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Aux Poilus de France

Gais, prime-sautiers et doux; durs, tenaces et forts; yolontaires, travailleurs et courageux, nul obstacle n’a eu raison de vous.Dans le danger, dans le malheur, vous aviez lerire, et ce rire ćtait de la volontó flerement dressee en face du dćcouragement et de la tristesse, deux fantómes qu’il desarmait pour aboutir au succfes dans les mo- rnents les plus dćsespóres.Cette force morale faite de patience, d’opiniatretć, de confiance et d’esperance tetue, vous la puisiez au foyer, dans vos permissions auprós de 1’ćpouse, de la mere, de 1’enfant, de la fiancśe, de la soeur, de la uiarraine; de la Femme de France si noble et si grandę pour laąuelle vous revenipz plus forts au combat.La paix signóe, la lutte n’est pas linie; elle change seulement de forme^Pendant quatre ans, Poilus, j’ai vócu avec vous, a i arriere, cherchant a vous faire le plus de bien possi- de par la rećducation physique de vos corps blesses et douloureux. Je vous dois mes plus grandes ómo- tions patriotiques. Vous voyant si simples, si bons, si affectueusement confiants; si enjoućs meme avec de graves blessures, vous m’avez fait connaitre vrai- ment 1’Homme de France, le heros qui s’ignore parce qu’il est nś heros.



AUX P01LUS DE FRANCEEn souvenirde l’admirationque j’ćprouve pour vous les braves, qui avez fait de la France la plus grandę puissance morale du monde, je vous dćdie ce livre destinó a prćparer 1’ćducation physique du Franęais de demain. Dr Philippe TISSIE.
Pau, le 4 avril 1919,



AYANT-PROPOS
SANTĆ, TRAVAIL, LONGĆVITŚL’homme ne vaut que par le foyer avec la mfere, 1’epouse, la soeur. Le role social de la femme grandit de jour en jour. II faut ćduquer la femme. L’educa- tion physique est la premiśre dducation a lui donner pour la constitution de solides moteurs humains, par de meilleures gestations, de plus saines et de plus fócondes maternites.L’education physique doit etre envisagźe d’apres la valeur des gains ćnergetiques dont elle fait bóneficier la Nation, en vue de son plus grand pouvoir d’acti- vite et d’expansion ćconomique mondiale. Ainsi com- prise, 1’education physique est une fonction yitale de la societć. Les batailles quotidiennes de la vie contrę le milieu, contrę les agents pathogenes, etc., sont autrement meurtrieres que les combats guerriers. En óducation physique notre mentalitć est d’ordre com- batif; elle doit Atre avant tout d’ordre constitutif. L’erreur combative impose la caserne a 1’ćcole. Avant de faire un soldat il faut constituer un homme.La sante, manifestation exterieure de l’ćquilibre de vie organique, est le premier capital-force dans la fortunę eń formation.La force ne consiste pas A soulever des poids lourds mais a lutter contrę le poids des ans, rendu d’autant 



4 AVANT-PBOPOSplus lourd par la vieillesse, et a maintenir l’óquilibre de vie. L’athlóte estun faible parce qu’il rompt l’ćqui- libre de vie en faveur de ses muscles. II faut donc rendre 1’homme le plus fort possible par la sante et 
non par la recherche de la force musculaire. Cette recherche dćtruit l’ćquilibre dans la nutrition gćnó- rale, et, par cette rupture meme, provoque la ma- ladie. Elle met 1’homme en ćtat de moindre rćsistance a 1’ćgard des attaques pathogónes du microbe. La recherche de la santó par la force provoque la mala- die; la recherche de la force par la santć, provoque la santć, parce que la santó est la premiere des forces.Le moteur humain produit du travail. Le salarió est le proprićtaire et le patron de sa machinę animale. Celle-ci constitue pour lui son premier capital et sa premifere misę de fonds dans le contrat de louage, surtout quand cette machinę est misę, par union ou par opposition, en prósence de la machinę indus- trielle du patronat. Les greves ont le plus souvent pour cause 1’antagonisme entre les deux machines : au point de vue rapport pour le patron; au point de vue 
fatigue pour le salarić. II faut donc, par une źduca- tion physiquerationnelle, etablir de puissants moteurs humains en vue de leur plus grand rendement ćner- getique et ćconomique. L’ćtablissement des moteurs humains est d’ordre constitutif et non combatif, donc 1’ćducation physique constitutive doit tout d’abord etre appliquće a 1’enfant et surtout a la femme, a la mfere procreatrice de vie. L’iducation physiąue est 
avant tout une education de la cellule; la femme est 
la cellule-mere de l’humanite.L’ouvrier adulte doit etre fort, rósistant, intelligent et productif, parce que dans les contrats de travail entre patrons et ouvriers il faut tout d’abord prćciser rigoureusement la dópense d’ćnergie de l’ouvrier ćquivalente au salaire payó par le patron. L’ouvrier 



AYANT-PROPOS 5vend son śnergie, le patron 1’achdte. La loi de l’offre et de la demande rćgit le contrat de travail. L’ouvrier qui possede 1’ćnergie est toujours riche et toujours librę; l’ouvrier qui demande cette ćnergie a 1’alcool, provocateur de depenses de forces nerveuses, est toujours pauvre et toujours esclave, parce qu’il ddtruit son moteur cellulaire śnergćtique, et ruinę sa sante. II detruit de ce fait l’equivalence entre son ćnergie et le salaire du patron, d’ou les consćquences ćconomi- ques : źlćvation des salaires, diminution du rende- ment, grdves, malaise national, lutte des classes, democratie dćmagogique, travail aux pieces imposć par le patron, le travail « a la conscience » n’etant 
plus consciencieux, nivellement de 1’effort par en bas au lieu d’etre ćtabli par en haut, etc... L’ouvrier riche en sante physique, intellectuelle et morale ne reste pas longtemps ouvrier, il devient patron. Plus que tout autre, l’ouvrier doit demander l’ćnergćtique necessaire a la sante par une bonne hygifene ali- mentaire et physique, dans laquelle la gymnastique rationnelle de formation et de constitution est un des premiers facteurs de vie combative. .Dans le dualisme entre le patron et l’ouvrier, celui-ci invoque la faillite provoquóe par le dćsćqui- libre de son budget force, tandis que le patron evoque la faillite due au desóquilibre de son budget finance. Un mutuel ćquilibre, ayant pour point d’appui la sante du salarić, facilite le róglement du contrat de travail. II doit ótre realise entre le travail et le capi- tal par le travail plus productif de l’ouvrier; par une remuneration plus large du patron; dansune collabo- ration faite de compćtence, de justice et de concorde. Cet ćquilibre ne peut etre assure que par la sante des gónćrateurs, d’ou le role capital de la móre. Le foyer est son empire. Tśche ardue que celle de 1’education d’une descendance! Telle est celle de la mfere.Soigner le corps n’est plus comme dans l’antiquitd 



•6 AYANT-PROPOSavoir le souci de la force musculaire, mais avoir le souci de la santó dans la recherche de la longśvitć, en vue d’un plus grand travail ćnergótiąue a fournir. Nous devons donc modifier notre formule de vie physiąue et ne plus la demander a l’emotivite de l’antiquitć grecąue; nous devons la demander a la 
raison du present parce que nos conditions d’exis- tence sont differentes. Le machinisme a tout boule- versć, tout transformć dans les choses de la paix comme dans celles de la guerre. L’aprfes-guerre va nous imposer de grands efforts et de grands devoirs. II faut agir. Hćsiter n’est pas rćflćchir.Deux formules de vie opposóes l’une a l’autre sont en presence. La formule grecque; la formule suć- doise. La formule grecque emotive, olympique, spor- tive et combative est : la Sante par la Force. La formule sućdoise rationnelle, physiologique et cons- titutive est : la Force par la Sante. Celle-ci s’affirme en une vćritó educative; celle-la constitue une erreur physiologique a laquelle nous sacrifions depuis 2000 ans.La formule suedoise a fait ses preuves d’excellence au cours d’un siecle sur tout un peuple. Elle les fournit chez tous les peuples et sous toutes les lati- tudes ou elle est appliquće. Elle se rćsume en trois mots : Sonie, Trarail, Longerite.II faut 1’adopter. D’ou ce livre.



L’Ćducation physiąue et la Race

LIVRE IL’ĆDUCATION PHYSIQUE RATIONNELLE SES PRINGIPES DIREGTEURS PSYCHO- PHYSIOLOGIOUES
LA FORCE PAR LA SANTE

CHAPITRE I
Le moteur humain en fonction gymnastique.

Mócaniquef Anatomie, Physiologie.

On marche avec ses muscle3. 
On court'avec ses poumons. 
On galope avec son cceur. 
On rśsisie avec son estomac. 
On arrive avec son cerveau.

I. — MECANIQUEL’homme, comme tous les corps de la naturę, est soumis a la loi de la gravilation. Toutes ses parties subissant 1’attraction terrestre, sont attirćes vers le centre de la terre. II constitue un systeme schćma- tiąuement reprćsentć par une tige articulde placće verticalement au sol. Ostćologiquement, c’est-i-dire au point de vue de la charpente mćme de son corps



8 l’education physioue et la baceFhomme est une colonne vertóbrale surmontće d’une sphere osseuse, la tete, expansion nieme de l’une de ses vertbbres. La colonne est supportće et portće par deux longues tiges osseuses infórieures articulóes, les jambes; a la partie supórieure sont suspendues deux autres longues tiges osseuses articulóes, les bras. Ces deux groupes segmentaires s’y articulent d’une faęon tres diffórente : d la partie inferieure sur un large anneau osseux, solidement soudć a ce point d’appui central, le bassin; A la partie superieure. a un systeme d’articulation a la fois osseux et musculaire formant ćgalement un anneau, mais tres ćlastiąue, 1’anneau scapulaire. Celui-ci est constitue par les omoplates, en arrióre avec les muscles fixateurs de ces deux os a la colonne rachidienne; par la clavicule s’insórant en avant au sternum, celui-ci remplissant le róle/ de soutfenement vertóbral a 1’ćgard du point d’appui claviculaire antórieur.Le centre de gravitó du corps est placó a la onzióme vert6bre dorsale, face infćrieure, bord anterieur, soit environ a 1 m. 24 du sol dans la position debout fixe, pour une taille de 1 m. 73; a 1 m. 21 pour une taille de 1 m. 66; a 1 m. 09 pour une taille de 1 m. 58.Le tronc de Fhomme est formś de trois śtages : 1’ótage superieur, psychique, avec la tete; Fćtage 
moyen, mecano-chimique, au-dessus du diaphragme, avec le coeur et les poumons pour la nutrition chi- mique aćrienne, et la mecaniąue circulatoire; Fćtage 
inferieur, chimique, au-dessous du diaphragme, avec la masse gastro-intestinale et les glandes, pour la nutrition solide et liąuide, et 1’elimination de leurs dćchets (foie, reins, etc.) et, avec les organes gdnera- teurs, pour la reproduction de 1’espece. Quatre grands segments constituant deux trains, sont adaptćs au tronc : le train inferieur avec les jambes, au moyen d’une articulation a joint universel pour transporter le corps, c’est le train social, altruistę dont 1’aire est



LE K0TEUB HCMAIN EN FONCTION GYMNAST1QUB 9 infinie par la marche, il groupe les muscles les plus ćpais du corps; le train iu/jerieur, avec les bras est adaptó au moyen d’une articulation en systeme de pince pour la protection et la dćfense directe du corps, c’est le train personnel dont 1’aire est limitee a la longueur des bras. Un cul-de-jatte mourrait de faim dfes qu’il aurait recueilli les aliments placśs autour de lui dans 1’aire de ses bras. En admettant qu’il ne transforme le mouvement de 1’articulation de 1’ćpaule en mouvement de 1’articulation du bassin, dans ce cas les bras joueraient le róle des jambes.L’homme ćtant articulć, chaque segment possfede son centre de gravitó propre, et subit 1’attraction terrestre. Chaque pifece d’un squelette se dćtache du bloc osseux d£s que les muscles et les ligaments qui les groupent et les soutiennent n’existent plus.Ghaque segment constitue un levier. Le travail et la coordination des mouvements de chacun des leviers constitue le mouvement. Le systeme de levier le plus rćpandu dans le corps humain, est le levier du troisifeme genre, leeier interpuissant, le muscle constitue \a. puissance ; 1’articulation, le point cTappui; et le poids du segment articulaire lui-móme a mobi- liser, la resistance. On peut mćme dire que ce genre de levier seul, existe dans le corps, a part a la tśte ou il est du premier genre : interappui. Le centre de gravitó de la tćte, placć en avant du point d’appui vertóbral (altoldo-axoidien) constitue la resistance-, les muscles de la nuque et du cou constituent la 
puissance.Dans la station debout fixe, le corps reposant sur les pieds ćcartes, les talons róunis, la surface de sus- tentation est constituee par le triangle isocele formć par la ligne axiale de chaque pied partant des talons, sommet du triangle; et par une ligne passant par les deux gros orteils, base du triangle.Le centre de gravitó du corps tombe alors sur les



10 l’ćddcation physique et la racedeux tiers arriere de la perpendiculaire ćlevee de la base, au sommet de ce triangle.Dans cette station immobile debout fixe, le systfeme de levier est interpuissant, le point d’appui pris sur les pieds est reportó au bassin, le centre de gravitó, placś a la onzieme vertebre dorsale, constituant la 
resistance, est fixe par la puissance musculaire, iliaque, sacrće, lombaire et dorsale : muscles fessiers, apo- nćvrose sacrće, massif musculaire sacro-lombaire et dorsal placćs en arriere, empechant le centre de gravitć de tomber en avant. II ne peut tomber en arriere a cause de 1’imbrication des apophyses epi- neuses vertćbrales, celles-ci donnent un point d’appui aux muscles. Dans cette attitude immobilisee en debout 
fixe, il est impossible de soulever le corps sur la pointę des pieds. 11 faut pour cela que le centre de gravitć, projetó sur la bissectrice du triangle, coure sur cette ligne, arrive sur la base et en sorte, pour que la projection du corps en avant ait lieu. Alors on se trouve en prćsence d’un levier du premier genre : celui de la balance, le poids du centre de gravite 
projete en dehors du triangle de sustentation, cons- titue la puissance; les muscles jumeaux de la jambe, avec le tendon d’Achille, constituent la resistance, et le bout des pieds, le point d'a.ppui. La resistance cfede immćdiatement par la projection subite de 1’autre pied en avant, pour ćviter les chutes dans la marche. Ainsi, par le simple deplacement du centre de 
grarite, le systóme de levier du corps, placd en debout fixe, change de genre, passant du troisióme au premier genre. Les muscles du mollet ne consti­tuent donc pas la puissance, parce que le systóme de levier n’est pas celui de la brouette, c’est-a-dire du deuxifeme genre, interresistant, comme on 1’enseigne classiquement encore.Le dóplacement subit, subconscient du centre de gravitć du corps provocateur de cette transformation



LE MOTEUB HUMAIN EN FONCTION GTMNASTIQCE 11 du genre de levier est la cause de toutes les erreurs commises en ćducation physiąue et des discussions sur les móthodes, par l’ćquivoque. La cause de cette equivoque est la rapiditś de la transformation. La gymnastique de formation et de constitution utilise surtout le levigr du troisieme genre (interpuissant), la gymnastique d’application sportive et d’adaptation utilise surtout le levier du premier genre (interappuz). 
Le sport commence au moment precis oii le centre de 
graoite du corps riest plus fixe, c'est-a-dire des que la 
onzitme oertebre dorsale est mobilisee. Des ce moment on esócute des mouvements et non du mouvement. Les mouvements sont synthetiques, libres, indisci- plinćs, personnels, ćmotifs. Us peuvent, de ce fait, devenir acrobatiques. Voici un exemple : celui du saut a la banquette sućdoise esćcute par les Sućdois et par les Danois. Le Danemark a adoptć, depuis quelques annśes, la móthode sućdoise aprfes avoir reconnu 1’insuffisance physiologique de la mćthode allemande, aux agres de suspension, pratiquóe en Europę, au cours du xixe siacie, et surtout en France.Les Danois commettent une erreur bien que vou- lant appliquer intógralement la mćthode de Ling, parce qu’ils n’ont pas compris, comme les Suedois, 1’importance capitale de la fixation ou de la non-fixa- tion de la onzieme oertebre dorsale.Les Sućdois pirouettent sur une banquette d’une hauteur d’environ 1 m. 15 a 1 m. 30, dont la surface superieure pour le point d’appui pris par les mains est placćc a quelques centimetres au-dessous du centre 
de gracite du corps,a lahauteur des dernićres fausses- cótes. Le travail produit par les muscles extenseurs du rachis et surtout par les muscles fixateurs des omoplates et de la tete est tres grand, car il s’agit de soulever le corps en force en faisant pirouetter son centre de gravitć, c’est-a-dire son poids autour de 1’articulation de 1’ópaule avec le seul concours des



12 l’eDUCATION PHTS1QUE ET LA BACE
muscles de la region superieure du thorax-, puis des 
extenseurs des bras, et non avec le concours du poids du corps par le deplacement balance du centre de 
graoite. Aucune attitude de compensation, aucune dćrobade n’est possible, il faut payer comptant avec le muscle. Les Suć- dois s’entrainent progressivement & ce saut avec le concours de deux opposants (a) (fig. 1) qui fixent de leurs mains le moignon de 1’ćpaule du gymnaste (c), accroupi a ąuatre pattes sur la banąuette; celui-ci soulóve ses jambes (ó) et pirouette sur ses mains pour retomber verti- calement devant la banąuette (fig. 2), tandis que les deux opposants (1-2) dćplaęant leurs mains saisissent, de l’une le poignet du gymnaste d et l’angle infćrieur de son omoplate C.fixent de l’autreLe centre de gravitś G est place sur l’axe du corps

Fig. 2.teur des rotules, c’est-;(au lieu de 1 m. 15 A 1

tombant verticalement. Au­cune tricherie n’est donc pos­sible, on sait ou fon va, et ce qu’on veut obtenir parce que le centre de gravitd est dis- ciplinó par la discipline m£me imposće a tous les muscles du corps.C’est pourquoi les Suedois exdcutent en libertć ce saut pirouettó en toute force, en toute dlśgante prócision. Les Danois (fig. 3) agissent autre- ment. En plaęant le point d’appui des mains a la hau*  i-dire a environ 0 m. 60 du sol m. 30 des Suódois), ils trans-



LE MOTELE HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 13 torment cet exercice physiąue, pćdagogiąue et disci- plinć en un exercice acrobatiąue indisciplinć, par 1’affolement me me du centre de gravitó G, deplacć au moyen d’un truć de coup de rein. Le corps b b' pi- vote ainsi autour de 1’articulation de 1’ćpaule G G grace a 
une ensellure compen- 
satrice, d’apr6s la courbe des flćches 1-2 et G, G' G" pour tom­ber devant la ban- quetle dans un equi- libre d’autant moins stablequeles muscles extenseurs et fixateurs du rachis ont ótć moins biendisciplinćs. L’erreur commise dans l’exćcution de ce mouvement 
qui n’est pas 
suedois bien qu’ilen aitla formę pour ceux qui 1’ignorent, conduit les Danois au sautpirouet- tć, sur le plancher (fi­gurę 4),avecmaxi mum d’attitudes

X

de compen-
sation, de procćdćs et de trucs. Les figures 3 et 4



14 l’educat:on physique et la bacereprósentent des exercices de leur Róglement de Gymnastique militaire LDans la figurę 3, comme dans la figurę 4, le centre de gravite passe tour a tour de G a G', G" et G"' dans 1’amplitude d’une trop grandę courbe.C’est de la cubisterigue acrobatiąue, ce n’est pas de la Gymnastique Sućdoise.La marche peut ótre un exercice de gymnastique ćducatire ou un exercice sportif, selon que la onzifeme yertóbre dorsale est fixće ou non fixóe. Elle est un exercice de gymnastique a mouvements analytiques et disciplinds par la fixation du centre de gravite 4 la onzidme vertebre dorsale dans le Pas Suedois, exercice de grandę valeur pour 1’entrainement ra- tionnel et intensif des muscles extenseurs des jambes et surtout de la colonne vertebrale. Cet entrainement imposant une rectitude plus grandę 4 la colonne vertóbrale et fortifiant ses muscles exten- seurs, est excellent au point de vue respiratoire pour 1’entrainement du diaphragme; il est surtout utile pour 1’entrainement au port du sac. Dans ce pas la onzieme vertfebre dorsale est fixće, c’est donc un pas de gymnastique educatine. Dans le pas de route ordinaire qui bóneficie du pas educatif, par le ddveloppement des muscles extenseurs du corps, 
la onzieme rertebre dorsale n'est pas fixee. Ce pas 
est donc sportif. Comme tel il bćneficie du pas 
educatif, alors que le pas educatif ne beneficie 
jamais du pas sportif. Ainsi l'execution de la parti- 
tion musicale beneficie du solfege et des gammes- le 
solfege et les gammes ne benificient pas de la par- 
tition.Avec 1’immobilisation du centre de gravitó, qui est

1. Gymnastikreglement for Hseren og Flaaden. — Fórste del 
den Almindelige Gymnastik (fig. 125, p. 242, fig. 135, p. 259). 
Copenhague, 1907.



LE MOTEUB HUMAIN EN FONCTION GTMNASTIQUE 15 wne science, on cróe la Methode\ on satisfait fhomme par le mouvement impersonnel; avec la mobilisalion 
qui est un art, on crće les Moyens, les Procedes, on satisfait les hommes par les mouvements personnels, d’ou la recherche du moindre effort avec le plus grand plaisir, par 1’amusement; et non la recherche du devoir, par le travail disciplinó.La fonction du levier du troisióme genre (inter- 
puissant) impose une methode surę pour la fixation du point d’appui articulaire ; d’ou travail musculaire 
statique pour la fixation du point d’appui; et travail musculaire dynamique pour le momement a executer. Le travail en statiąue est plus douloureux que le travail en dynamique parce que la vie móme du muscle est faite de 1’action interrompue et alternóe de la con- tractilitć, de l’ćlasticite et de la tonicitć de la fibrę musculaire, et non de 1’action continue qui fatigue le muscle par contracture. Dfes lors, il est nócessaire de possóder une Móthode qui fixe d’abord les rapports 
entre 1’alternance et l’interruption dynamique de la 
contractilite musculaire; puis qui nuance d’apres la 
duree de la continuite de la contractilite, de 1’elasticite 
et de la tonicite musculaires dans le traoail statigue.Toutes les critiques adressćes a la gymnastique sućdoise viennent de ce que celle-ci n’est pas suffi- samment connue. Nous verrons plus loin avec quel soin Ling a notć, codifić et formuló les nuances du travail musculaire. II ne faut donc pas immobiliser trop longtemps les points d’appui articulaires, par le travail statique musculaire, mais il faut eduquer l’exe- 
cutant, pour qu’il prenne l’habitude de fixer rapide- 
ment le point d’appui en statique, afin d’y greffer 
aussitót qualitativement le mouuement dynamique.Deux critiques opposćes l’une a l’autre ont etć adressćes a la gymnastique sućdoise; pour les uns, elle est fatigante et ennuyeuse; pour les autres, elle est « de tout repos » et ne demande aucun effort. Les



16 l’education phtsique et la racepremiers font tenir trop longtemps le statiąue, d’oil fatigue et ennui, mais le coupable n’est pas Ling. Les seconds, ne voyant que des mouvements, trans- forment la gymnastique analytiąue en gymnastique synthetique, ignorant lavaleur capitale de la fixation du centre de gravitó du corps ou de ses centres de gravitó segmentaires; et surtout la transformation 
subite des genres de lemers.Cette transformation est bien nette dans le jeu de 1’articulation temporo-maxillaire, a la bouche. La formę des dents la concrótise. Selon que 1’aliment, c’est-a-dire la rósistance, se deplace d’avant en arriere, on a un levier du troisieme genre (interpuis- 
sant} ou du deuxieme genre (interresistanf), type casse-noiselte, brouette, etc... Le point d’appui etant pris dans 1'articulation temporo-maxillaire; et la puis­sance ótant dans les muscles masseter et temporaux, 1’aliment ne peut 6tre ócrasć et broyć par les inci- sives placóes en avant de la puissance (levier inter- puissant) mais par les molaires placóes entre la puissance et le point d’appui (levier interrćsistant). Dans le premier, la force est sacrifiee a 1’amplitude ou vitesse du mouvement; dans le second, 1’ampli­tude est sacrifiee a la force.II en est de móme en gymnastique, on dóplace ins- tinctivement le poids du corps constituant alors la 
puissance pour contre-balancer la resistance, soit des segments soit des opposants : opposants humains (lutte); ólastique (Pichery, Sandow); rigide (agres de gymnastique amorosienne, haltóres, etc., etc...) surajoutós au poids des segments mobiłisćs.Les principales articulations du corps sur le jeu desquelles est basee la gymnastique rationnelle sont: 
aux pieds, 1’articulation du cou-de-pied, celle qui supporte le poids total du corps et qui, par ce fait, est d’une grandę importance en gymnastique educa- tive; a la jambe, les articulatipns du genou et du



LE MOTEUB HCMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 17 bassin; au tronc, les vingt-quatre articulations de la colonne vertebrale du sacrum a 1’atlas; a la tete, 1’articulation altoTdo-axoidienne; aux bras, les arti­culations de la main, du coude, de 1’ópaule, avec point d’appui a 1’omoplate.Le point d’appui de toutes ces articulations est pris sur la colonne vertćbrale pour tous les segments 
places au-dessus du bassin. Le systeme complet repose sur les pieds, dans l’attitude normale debout. Jusqu’a ce jour, aucune methode, i part celle de Ling, ne s’est occupde de 1’entrainement systćma- tique de 1’articulation des pieds.On peut vivre sans bras ni jambes, on ne peut pas 
vivre sans colonne uertebrale, d’ou la nćcessitś d’en- trainer systśmatiquement les muscles extenseurs de la colonne vertóbrale prenant des points d’appui aux vertebres, c’est encore ce qu’ont omis de faire les createurs de tous les systómes, a part Ling, qui seul a appele 1’attention sur le róle capital jouć par la colonne yertćbrale, en ćducation physique ration- nelle.Placóe au sommet de la colonne vertóbrale et reposant sur des vertóbres a ossature lógere, la tete attirće en avant par son poids menie, la fait plus ou moins ftóchir en avant, d’ou voussure compensatrice dans la region dorsale, avec projection de 1’angle infó- rieur des omoplates, d’avant en arriere-, et, par ce fait, aplatissement de la cage thoracique, en haut et en avant, poitrine en galette, poumons et cceur violentśs par la compression, circulation et respiration com- promises, etc...Aucun des createurs de mśthodes n’a portć son attention sur le róle de la tete a l’egard de la recti- tude de la colonne yertebrale, seul Ling a systómati- quement entrainó les muscles extenseurs de la tete.Au point de vue mścanique, la gymnastique suó- doise considere tout dLąbord les trois principaux



18 l’education ph¥Sique et la bacesegments articulaires : celui des pieds, celui de la 
colonne vertebrale, celui de la tete. Elle solidi/ie les articulations du massif des pieds; elle assouplit 1’ar­ticulation coxo-fómorale du bassin pour le meilleur ćąuilibre vertical de la colonne vertćbrale; elle fixe 1’articulation de la tóte a la septifeme cervicale pour la meilleure tenue verticale du sommet de la colonne vertćbrale. Toutes les autres mśthodes ont ignoró la valeur mócanique, dynamique et morphologique de ces principes fondamentaux.

II. — ANATOMIE

LE SOUELETTESi l’on considfere le tronc du squelette humain, on constate qu’il est constituć de deux plans verticaux, diffćrant l’un de 1’autre, au point de vue de leur structure.
Le plan posterieur, formó par la colonne vertóbrale et les omoplates est rigide, avec des tubórositćs et des apophyses ópineuses trfes developpćes, i la colonne yertćbrale; et une ćpine osseuse tres accen- tuće, a 1'omoplate. La colonne vertćbrale est une tige osseuse a os courts, cylindriques, aplatis a deux sur- faces supśrieure et infćrieure, reposant les unes sur les autres, surfaces planes reliees entre elles par un bourrelet cartilagineux servant de tampon ćlastique pour leur mobilisation, d aire tres restreinte ; en móme temps que d’amortisseur des chocs produits par la marche, le saut, etc...La colonne vertćbrale est charpentće de bas en haut par ces segments osseux, d’autant plus ćpais et solides qu’ils sont placćs plus bas, a la base, avec le sacrum, coin qui s’enfonce dans les os iliaques, puis, avec les vertóbres lombaires puissantes et larges, les yertebres dorsales, qui diminuent d’epaisseur et de



LE M0TEUB HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 19 dóveloppement, de bas en haut; les vertóbres cervi- cales plus legóres, moins developpóes. Schematiąue- ment, la colonne vertóbrale represente uń manche de fouet rigide a la base, souple au sommet. Le dśvelop- pement des saillies, 1’śpaisseur des tubśrositós et la grosseur des apophyses indiąuent que ćelles-ci don- nent un appui solide a des muscles ćpais.« Toute disposition anatomiąue a un but, et a « chaque nćcessitÓ de 1’organisme sont attribuós un organisme et une fonction ». (Richet)1. Puisque la fouction developpe 1’organe, et que 1’organe assure la fonction, le simple eramen anatomiąue du squelette humain prouve que la puissance musculaire des leviers est plus grandę dans le plan postćrieur fait 
pour la force, que dans le plan antćrieur reserre d la 
souplesse, car on n’y trouve aucune saillie, apophyse ou tubćrosite. Au point de vue du mouvement analy- tique discipline, l’entrainement doit donc porter pro- portionnellement aux parties du corps ou le squelette est le plus dóveloppć en points d'appuis solides ou souples.

1. Charles Richet. Physiologie. Les Fonctions de defense de 
l'organisme, t. III, p. 466, Paris, Fćlix Alcan, 1895.

Le plan anterieur (fig. 5), constituć par la cage tho- racique, avec les cótes, la clavicule, os longs, et le sternum, os long et piat, est elastiąue. Les cótes elles- memes sont articulóes a la colonne vertóbrale par de souples et rćsistants ligaments costo-vertóbraux; et au sternum par des cartilages trós souples.A partir de la disieme, les cótes s’articulent en avant au sternum par de longs cartilages. Nous verrons plus loin le róle jouó par les six premieres cótes dans 
la respiration.Les deux dernióres cótes sont flottantes et libres de tous leurs mouvements. Les trois premióres cótes, au conlraire, placćes au sommet du thorax, sont 



20 l’education physique et la racecourtes et ćpaisses surtout la premiere, afin de servir de point d’appui au systfeme d’anneau musculo-os- seux constituó par les deux omoplates et les muscles dorsaux en arriere, les deux clavicules et les muscles pectoraux en avant.Cet anneau donnę un point d’appui musculo-rigide au bras.Celui-ci s’articule a 1’ópaule, dans 1’articulation 
scapulo-humerale composće d’une cavite peu pro- fonde (cavite glenoide) pratiąuće a 1’angle supćrieur externe de l’omoplate dans laąuelle joue la tete de 1’humórus; cette tete est maintenue par de souples Iigaments elastiąues.L’inspection de cette articulation (fig. 6) indique qu’elle est faite pour la souplesse et non pour la force; elle ne doit donc prćsider qu’a des actes dont 1’elas- 
ticite est la raison fonctionnelle. Si on considóre 1’ar­ticulation du bassin placće a la base de la colonne ver- tćbrale, 1’articulation coxo-femorale, on conslate que 1’anneau qui assure sa fonction n’est plus musculo- osseux, mais entibrement osseux, tres solide, tres rigide, formć de deux os plats, trfes larges, tres rćsis- tants, tres ćpais, les os iliaques servant de base et d’appui a la colonne vertćfrrale. Dans chacun de ces os est mćnagće une cavite (cavite cotyloide) profonde arrondie, avec bourrelet extćrieur formant sourcil Ićgferement resserre 4 son pourtour, ayant une cer- taine analogie avec la cupule du gland de chóne, alors que le pourtour similaire est largement ouvert dans la cavitć glenoide a 1’epaule. Dans cette cavite iliaque joue a formę de joint unwersel, monte a la Cardan, la tete arrondie du femur portće a angle oblique sur un col (col chirurgical) et s’y emboitant fortement pour y adherer d’autant plus qu’elle est soumise a la pression atmospherique, & 1’egal des hćmisphferes de Magdebourg.La simple observation de cette articulatięn prouve
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Fig. 5. — Cage tboracioue.
A. Clavicule. — B. Omoplate. — C. Humerus. — DDD. Cótes.

E. Sternum. — F. Faus3e cóte ou cóte flotlante.— G.Vertfebre 
Iombaire ei colonne vertóbrale. — H. Vertóbre ceryicale^ et 
colonne verlebrale.

Fig. 6. — Schema de l’articulation scapulo-humerale.
A. Clavicule. — B. Tóte de 1’humerus. — C. Omoplate. — D. Caga 

thoracique. — E. Humerus. — F. Gavite glenoide. 



22 l’ćducation phtsique et la bacequ’elle est faite pour la force et non pour la souplesse comme 1’articulation de 1’epaule, et que sa soliditć meme impose un entrainement plus intense des muscles qui l’avoisinent. Ces muscles sont les plus dpais, les plus globuleux et les plus courts de tous ceux du corps. Its sont faits pour la force. L’articula- tion de 1’ćpaule est d formę de pince : la clavicule en avant, 1’omoplate en arriere constituent les deux mors entre lesquels joue la tete de 1’humerus. Les acrobates aux anneaux ou aux barres fixes poussent le jeu de cette articulation jusqu’a sa dislocation. Nulle dislocation n’est possible a 1’articulation du bassin a moins d’accident grave, d’ordre chirur- gical.La formę d’articulation des vert6bres, reposant les unes sur Jes autres par leurs surfaces aplaties, prouve que tout mouvement arrondi de circumduction est impossible a executer par la colonne vertóbrale et que seules les articulations a sommets arrondis, comme celles de 1’ćpaule et du bassin, avec la tóte de 1’humćrus et la tete du fćmur, peuvent fournir ces mouvements ; donc la gymnastiąue aux mouvements arrondis ne s’adresse qu’aux segments, bras et jambes, et non au corps lui-meme, a la colonne ver- tćbrale. Puisqu’on peut vivre sans bras ni jambes, 
mais non sans colonne vertebrale, la gymnastique des segments n’est donc pas une gymnastique de vie. La raison philosophique impose dfes lors 1’entraine- ment des muscles du tronc, sinon avant celui des muscles des bras et des jambes, du moins spćciale- ment; 1’entrainement doit etre poursuivi parallśle- ment. C’est pourquoi l’examen du squelette doit prd- códer toute discussion sur les methodes, en ćduca- tion physique, puisque cette ćducation consiste a mobiliser le squelette au moyen des muscles.Cet examen fait constater 1° que la colonne vertć- brale est le point d’appui central, direct et indirect



LE MOTELE HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 23 de tous les leviers du corps ; 2° que le dćveloppement des vertebres est en raison de la puissance muscu- laire et de la resistance antagonistę du segment a mobiliser; 3° que la partie vertebrale placće au-des- 
sous du centre de gravite du corps, a partir de la 
onzieme nertebre dorsale est plus dioeloppee, rigide et 
epaisse que la partie supórieure qui va en s'effilant, de la onzieme dorsale a la oertebre de 1’atlas, et cela parce que toute la partie inferieure doit assurer la 
force et la resistance ; et que la partie superieure doit assurer la souplesse et 1’elasticite pour le jeu des deux organes elastiques par excellence : les poumons et le coeur; que de la tete au sacrum, les vertbbres se ddveloppent progressivement en volume, d’aprćs leur fonction particuliere, a 1’ćgard de la vie genórale. Leurs apophyses ćpineuses s’imbriquent d’autant plus fortement entre elles qu’elles se rapprochent de la onzióme dorsale, c’est-a-dire du centre de gravite du corps, car sans cette imbrication le centre de gravite serait placś en ćquilibre instable, et des lors, tous les mouvements seraient affoles avec chutes en arriere, en avant, par cóte. L’imbrication des apophyses ćpi­neuses dorsales constitue le cran d’arret d’une lamę de couteau sur son manche. Nous verrons plus loin, au K de la nutrition, 1’utilitć de ce cran pour assurer l’acte de la respiration, par le point d’appui qui y est pris par le diaphragme. De tous ces faits nous dedui- sons, premićrement que le dóreloppement osseux vertebral, avec les points d’insertion musculaires est en raison directe du travail musculaire produit : la 
fonction deoeloppant l’organe; deuxiemement, que la valeur de la fonction musculaire est en raison directe du dćveloppement osseux et des saillies osseuses sur lesquelles les muscles prennent leur point d'appui d’insertion comme puissance des leviers a faire fonc- tionner, l’organe assurant la fonction. On constate ćgalement que les deux anneaux sur lesquels les deux 



24 l’ćducation physique et la racegrands segments, les bras et les jambes, prennent un point d’appui, sont constitućs par dgux os a formę et astructure diffórentes, d’aprfes la fonction qu’ils assu- rent: Yomoplate au sommet; et les os iliaques 4 la base du tronc. Enfin, a la partie supćrieure de la cage thoracique, se trouvent deux os, a structure encore trfes diffćrente : le sternum en avant, Yomoplate en arrifcre.Le sternum, os piat et long en formę de petite ópóe, a large lamę, peu rśsistant, ne possóde aucune saillie osseuse, pouvant donner un point d’appui rigide. Placć dans le plan antćrieur, il sert de point d’appui direct aux cinq premióres cótes, et indirect, au moyen de longs cartilages aux 6e, 7', 8', 9e et 108 cótes dont le jeu est d autant plus souple que les cartilages sont plus allongćs. La 11*  et la 12’ cótes sont flottantes. L’examen de cet os prouve qu’il ne peut servir de point d’appui pour un grand effort musculaire et qu’il appartient a un systóme dont 1’elasticitć est la fonc­tion. II n’en est pas de móme de l’os opposś, Yomo- 
plate, placó dans le plan postćrieur. Cet os est śgale- ment piat a formę de triangle, a peu prós rectangle, mais il possóde une ópine puissante tres resislante, qui le barre transversalement aux trois quarts infó- rieurs environ i sa base. Cet os sert de point d’in- sertion a dix-sept muscles et par ceux-ci de point 
d’appui a des leviers agissant sur les bras, sur la tóte et sur les cótes. Le nombre ólevó des muscles auxquels 1’omoplate donnę des points d’appui ćtablit la valeur dynamique de cet os, cló de voute de la courbure supćrieure du tronc, aux ćpaules, qui se redresse en raison directe de la fixation des omoplates par ses muscles, a la colonne vertśbrale. Onze muscles prennent leur point d’appui sur la face postórieure. 
Deltoide, Trapeze, Sus-epineux, Sous-epineux, Grand 
rond, Petit rond, Angulaire, Petit rhomboide, Grand 
rhomboide, Longue portion du triceps, Omo-hyoidien.



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION GTMNASTIQUE 25 La face antórieure donnę insertion a huit muscles dont deux; la Longue portion du biceps et 1’Orno- 
hybidien appartiennent ógalement a la face postć- rieure; ce sont la Courte portion du biceps, le Coraco- 
brachial, le Petit pecloral, le Sous-scapulaire, la 
Grandę portion du biceps, le Grand dentele. Le Grand 
dentele dont les dix digitations s’accrochent aux dix 
premieres cótes, est par excellence leur ólćvateur; en cela il est l’aide la plus prćcieuse du diaphragme qu’il soulage et dont il amplifie le jeu, mais a la con- dition que 1’omoplate soit tout d’abord fortement fixće contrę la cage thoracique au moyen de ses muscles fixateurs : Rliomboides, Angulaire, Trapeze et 
Grand dorsal. Leur action synergique et combinóe applique l’omoplate dans le plan vertical et fait de cet os une annexe importante de la colonne vertóbrale, sur laquelle d’ailleurs il prend un point d’appui d’au- tant plus rigide, que ses muscles fixateurs sont mieur entrainćs. La rigide fixation de 1’omoplate permet au 
Grand dentele de mieux fonctionner vis-a-vis de la 
resistance osseuse des cótes et du bloc thoracique 
dans l'acte inspiratoire volontaire et profond. D’ou nćcessitć d’entrainer spćcialement les muscles flxa- teurs de 1’omoplate, c’est a quoi rópond la gymnas- tique suódoise de Ling, tandis que la gymnastique franco-allemande de Jahn-Amoros globulise systema- tiąuement les muscles pectoraux, par leur point d’appui pris sur le sternum, empechant ainsi le Grand et le Petit pectoral de soulever les cótes en avant. L’omoplate est un os specialement conformó pour assurer la force dans la souplesse; le sternum est conforme pour assurer la souplesse dans Yelasti- 
cite.La gymnastique franco-allemande de suspension aux agrćs en imposant la force au sternum et la sou­
plesse a 1’omoplate, violente la naturę; la gymnas­tiąue suódoise en facilitant la souplesse au sternum, 



26 l’education physique et la bacerespecte et sert la naturę en restant dans les prin- cipes indiques par 1’anatomie. La móthode śuedoise s’adresse surtout a V omoplate; la methode franco-al- łemande de Jahn-Amoros s’adresse systćmatique- ment au sternum. La lutte entre les deux Ecoles se 
resume donc dans la lutte entre deux os : l’Omoplate, avec la SuSde: le Sternum, avec 1’Allemagne et la France. L’anatomie biologique tranche la question en faveur de la Suede.Le sternum de Fhomme ne possćdant pas d’dpine ni de brechet comme chez les oiseaux, Fhomme n’est pas anatomiquement constitud pour se suspendre en 1’air par les bras ainsi que le fait 1’oiseau avec ses ailes, c’est-a-dire avec ses bras. La cinematographie ralentie du vol de 1’oiseau dissocie le mouvement du vol, en deux temps, le premier, le plus court, celui de 1’as- cension dans le soulfevement du corps, n’a pas une grandę amplitudę. L’aile est soulevće par les muscles s’inserant a Fomoplate. Le soulóvement du corps fourni par chaque coup d’aile de 1’oiseau represente la hauleur d’une petite marche d’escalier aćrien, 1’aile prenant un point d’appui sur 1’air pour soulever le corps. Mais 1’attraction attirant le corps vers le sol, l’aile s’oppose a la chute dans un battement en un mouvement concentrique, par 1’intermódiaire des pectoraux, s’inserant fortement sur le sternum ou le brechet qui, chez 1’oiseau est l’ćquivalent mócanique de 1’ćpine de Fomoplate chez Fhomme. L’omoplate de 1’oiseau ne possedant pas 1’ćpine de Fomoplate de Fhomme, 1’oiseau n’est pas fait pour marcher sur terre; le sternum de Fhomme, ne possćdant pas le brćchet de 1’oiseau, Fhomme n’est pas fait pour pro- gresser en Fair, avec ses bras. D’ou cette conclusion imposće par 1’anatomie biologique : toute gymnas- tique qui localise les efforts de Fhomme sur les pieds et sur le plan posterieur du corps avec Fomoplate est anatomiquement une gymnastique rationnelle, puis-



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 27 qu’elle rópond a la structure anatomique de 1’homme; par contrę, toute gymnastique qui localise les efforts de 1’homme sur les mains et sur le plan anterieur, avec le sternum est anatomiquement une gymnas- tique irrationnelle puisqu’elle ne rdpond pas a la structure anatomique de 1’homme.L’homme n’est ni un coureur, ni un sauteur, ni un grimpeur, ni un nageur. Sa structure anatomique s’ćloigne de celle de 1’autruche, chez laquelle la partie anterieure, le thorax, est tres souple (partie supe- rieure de 1’homme) et la partie posterieure, le bassin est tres rigide (partie inferieure chez 1’homme). Celle-ci assure la force et ęelle-la la souplesse, dans la course avec un systeme respiratoire particuliórement elasti- que. La structure de 1’homme s’óloigne dgalement de celle des sauteurs, comme les kangourous; des grim- peurs comme les singes qui possfedent quatre mains et une queue, cinquieme main, pour s’accrocher; des nageurs, comme les poissons. Vouloir imposer syste- matiquement a 1’homme, pour son ddveloppement phy- siologique, les exercices auxquels sa structure anato- mique ne rśpond pas, c’est aller contrę les lois de la vie, etforcdment nuire a lasantó, a celle de la societe, et a celle de la race. La mśthode dite Naturelle est donc antiphysiologique.En rćsumć, la structure du squelette doit fixer la mćthode en śducation physique, d’aprfes la place occupee par les points cTappui, c’est-a-dire d’apres les protubórances osseuses.Les protubśrances de 1’occiput, de l’ópine de l’omo- plate, des apophyses lombaires, du sacrum, de la crćte iliaque, du grand trochanter, du calcaneum, 
sont toutes placees dans le plan posterieur, parce que la fonction musculaire fait l’organe osseux qu’il deve- loppe; des lors, la fonction musculaire doit tout d’abord envisager le lieu des protubśrances puisque ce lieu reprśsente le point d’appui des łeuiers dont 



28 l’education physique et la raceles muscles sont la puissance, et dont le poids des segments mobilisds constitue la resistance. On com- prend ainsi pourąuoi la cinematographie ne peut servir de base & une methode en ćducation physiąue, parce qu’elle ne cróe pas le mouvement. Elle ne fait qu’en- registrer le mouvement dont les formes varientd’apr6s la structure anatomique, et la psycho-physiologie de chaque sujet.
III. — PHYSIOLOGIE

• I. - RESPIRATION

L’homme natt, vit et meurt dans un milieu aerien. 
Le premier acte de l’enfant qui natt est une inspiration, 
le dernier acte du uieillard gui meurt est une expira- 
tion. La vie s’ouvre sur une inspiration et se ferme 
sur une ezpiration. On peut vivre plusieurs jours sans 
manger ni boire, on ne peut vivre plusieurs minutes sans 
respirer.La nutrition aerienne est donc superieure 4 la nutrition solide ou liquide. S’il en est ainsi, il doit exister un systfeme qui assure la fonction vitale de la respiration, un muscle qui preside a la fonction de ce systfeme. Ce systiłme et ce muscle existent. Ce muscle est le diaphragme • ce systóme est le groupement des muscles du tronc qui assurent 1’acte de 1’inspiration pour prendre de Fair; et 1’acte de l’expiration pour expulser l’air des poumons.Le diaphragme, muscle en formę de dóme, sópare le tronc en deux parties ; la partie supćrieure : pou­mons et cceur placós au-dessus de lui, rśservde a la nutrition gazeuse aćrienne; la partie inferieure, masse gastro-intestinale et glandes, foie, reins, ratę, etc., placćs au-dessous de lui, rćservće a la nutrition solide et liquide.



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION G¥MNASTIQUE 29Le diaphragme ćtant le muscle de vie puisqu’il assure la respiration et la nutrition aerienne, est le 
Muscle-Roi; tous les autres muscles du corps, meme celui du coeur, sont ses tributaires, d’ou la necessitć, en ćducation physiąue, de regler les mouvements d’apres la fonction du diaphragme. Le róle capital de ce muscle est ignorć parce qu’il est cachó a la vue. Etant place dans le tronc il n’accroche pas 1’oeil comme les pectoraux( les biceps, etc. C’est pourtant lui qui entre eń jeu des la premióre inspiration pour ne plus se reposer jusqu’a la mort, la derniere expi- ration.Son jeu est doux, allongó, a rythme lent ondulć, il difffere de celui du coeur au rythme net, sec et mar- telć. La difference du jeu de ces deux muscles se manifeste visuellement a la radioscopie.

Une methode rationnelle d’education physigue doit 
donc se preoccuper d’adapter les mouoements du corps 
aux mourements du diaphragme; et non ceux-ci a 
ceux-la. La respiration prćsidant a la vie, il ne faut jamais yiolenter les poumons. A 1’ćtat foetal, les pou- mons forment une masse spongieuse comprimće. A la naissance, des 1’entree de 1’enfant dans le monde aerien, cette masse se dćplisse, l’air s’y engouffre pour y constituer une annexe au grand tout vital, sous formę de poche vesiculaire spongieuse toujours ouverte a l’exterieur; poche vehiculee par Fhomme et directement baignee d’air. Les vesicules sont a Fhomme ce que les feuilles sont a 1’arbre. Ainsi les poumons constituent un milieu aćrien cosmique enclavó dans le milieU interieur de Fhomme, alors que tous ses autres milieux sont directement ou vir- tuellement fermes sur l’exterieur, sauf le nez et la bouche.Les ćchanges nutritifs aśriens se produisent dans les poumons dont la superficie du champ d’epandage pour le sang qui y passe constamment est environ



30 l’źducation phtsique et la racede 180 metres carrćs. Les globules rougęs du sang fixent Voxygene de Fair dans 1’inspiration, et se dega- gent par Vexpiration dans le grand ocean aćrien, de 
1’acide carbonigue du sang veineux de retour dont ils sont chargós. L’acide carboniąue est un poison intć- rieur. Un homme adulte en fabriąue 900 grammes par jour. « Si la ąuantite d’oxygóne, dit Richet 1, reste la nieme, on peut respirer impunement au moins pen­dant quelques heures les melanges contenant20p. 100 d’acide carbonique. Au dela de cette dose il n’est pas inoffensif, car alors il y a rćtention dans le sang et par consóquent non elimination. » II peut s’amaSser dans le sang jusqu’a 40 et 50 p. 100, mais aussitót Ja volontć et surtout le bulbe, par acte reflexe, entrent en jeu pour ladćfense de 1’ćconomie contrę ce poison. La volonte ne peut empecher l’expulsion de 1’acide car- bonique plus de 10 a 15 minutes, en restreignant la respiration. Au bout de ce temps, le bulbe entre en scfene et expulse le trop-plein de CO2 jusqu’a ce qu’il soit completement chasse du sang. Le bulbe est donc chargć de la rśgulation. « Ge qui regle le rythme res- piratoire, c’est la quantitć d’acide carbonique qui cir- cule dans le sang irriguant le bulbe, en supposant, bien entendu, que la quantite d’oxygćne soit toujours suffisante... Chaque fois qu’on fait un effort muscu­laire, on produit la combustion d’une certaine quantitć de carbone... le plus lćger mouvement augmente quelque peu 1’amplitudede nos respirations... chaque mouyement musculaire amene une respiration plus actiye, dont 1’effet est, prócisement, d’śliminer les produits dela combustion musculaire... la ventilation est exactement proporlionnelle a 1’intensitó des com- bustions, grace aujeu irrćprochable de 1’automatisme bulbaire » (Richet, p. 556).

1. Charles Richet. Physiologie. Les Fonctions de defense ds 
Jorganisme, t. III p. 155, Paris, Fćlix Alcan, 1895.



LE MOTELE HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 31G’est pourąuoi dans la respiration, il faut surtout considórer Vexpiration bien plus ąne.Y inspiration. On prend toujours assez d'oxygene sans cela la mort sur- viendrait par asphyxie, mais on n’expulse pas suffl- samment Yacide carbonique. Celui-ci intoxique a la longue le globule rouge, 1’empeche de s’oxygóner, et son poison agit rapidement sur le bulbe, d’ou essouf- flement, c’est-a-dire dófense du bulbe, avec 1'aide du diaphragme pour expulser le poison. Savoir expirer, c’est savoir respirer. Toute methode de gymnasligue 
rationnelle doit donc considerer la fonction respira- 
toire, et, dans cette fonction, l'acte de l’expiration.La respiration d’entretien, la simple respiration de vie, est automatiąuement assuree par le bulbe excite par l’acide carboniąue pour Yinspiration (acte chimiąue); et parTelasticitó du tissu pulmonaire qui se rótracte dans Yexpiration (acte physique). G’est surtout cemode respiratoire quiaótć ótudió dans les labora- toires de physiologie. En śducation physique, la res­piration est assuree par le diaphragme et par le jeu des deux groupes musculaires, l’un placś au-dessus, et l’autre place au-dessous du diaphragme. Tous les muscles inspirateurs placós au-dessus du diaphragme prennent leur point d’appui au sommet de la cage thoracique, aux ćpaules et a 1’omoplate; ils soulevent les cótes et libórent le diaphragme, ils assurent l’ins- piration volontaire, alors que le diaphragme n’assure, par sa fonction propre au demi-repos, que la respi­ration d’entretien, environ 500 centilitres d’air par inspiration.Tous les muscles expirateurs placós au-dessous du diaphragme prbnnent leur point d’appui sur le bas­sin, ils abaissent les cótes et donnent un point d’ap- pui rigide au diaphragme pour l’expiration. La radioscopie permet de constater yisuellement les rap- ports de causes a effets, entre la fonction des muscles expirateurs de la ceinture abdominale, et l’elćvation 



32 l’education piiysique et la bacedes ailes du diaphragme en expiration, ćlćvation d’autant plus grandę qu’on fixe certains muscles. Ainsi, sous la fixation du faisceati sus-pubien du 
Grand droit de l’abdomen, on voit les ailes du dia­phragme s’ćlever en dóme bien au-dessus de Ja ligne d’expiration normale. La connaissance du jeu antago­nistę du Grand droit et du Transnerse de l'abdomen, vis-i-vis du diaphragme est trhs importante en edu- cation physique, et surtout en rććducation physiąue des blessćs pulmonaires de la guerre actuelle. Aucune methode d’śducation physiąue n’a, que je sache, jus- qu’a ce jour accordć une attention plus spćciale a 
Vexpiration qu’a V inspiration. J’entends parler de la methode franco-allemande et des móthodes sportives. La methode franco-allemande violente la respiration en soumettant les gymnastesa une inspiration forcóe, avec fermeture de la glotte. La cage thoracique dont la fonction est 1’ólasticite est transformee en manchon a air comprimć pour donner un point d’appui rigide au systeme de pince de 1’articulation de 1’epaule (cla- vicule en avant, omoplate en arrifere), articulation faite pour la souplesse et prósidant a la respiration, Le poids du corps est soulevó tout a coup au- dessus du sol par les bras prenant un point d’appui 
sur les poumons gonfles en inspiration forcee. L’expi- ration ne peut se produire, la congestion s’dtablit avec l’intoxication par le trop-plein d’acide carbo- nique dans le sang; d’ou 1’essoufflement, signal de 
defense bulbaire. Les consćquences sont pathologięues avec une moindre rćsistancd de vie par empoisonne- ment chimigue-, et morphologiąue, avec un moindre dćveloppement du train inferieur et ćpaississement des pectoraux, matelassant la cage thoracique, l’em- póchant de jouer librement en vue de sa fonction respiratoire. Le gymnaste aux agrós de suspension de la gymnastique franco-allemande de Jahn-Amoros lonctionne comme 1’oiseau qui s’appuie sur ses ailes,



LE MOTELE HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 33 mais 1’oiseau possede un brechet, et non 1’homme. La naturę se dćfend, cette gymnastiąue la violente, alors elle ćloigne 1’homme des agres, d’ou le peu de rdsultat obtenu par la methode d’Amoros et son dis- credit, malgró toiite la reclame faite en sa faveur, et tout 1’argent ddpensó pour la maintenir dans les Asso- ciations de Gymnastiąue.La móthode sportive se rapprocłie de la vśritó physiologiąue en ce qu’elle place 1’homme sur ses pieds dans sa fonction de bipśde, mais ici, le danger est plus grand encore qu’avec le sport aux agres de suspension, parce que la quantitó d’acide carbonique ómise par les muscles les plus ćpais du corps, situśs 
au-dessous du diaphragme, est plus grandę, et que l’acte de l’expiration n’est pas rationnellementaccom- pli. Les adolescents sportifs ne sont pas tous con- 
formes thoraciquement pour les ichanges airiens pro- 
fonds et rapides, leurs cages thoracigues sont dćformees, 
aplaties, leurs cótes bridees, etc... par de faut initial 
de deceloppement. Avec la gymnastigue aux agres de 
suspension, le foręage des poumons et du cceur est d’or- 
dre physigue-, avec les sports, il est d’ordre chimique.

Une bonne methode d’education physique doit donc 
se preoccuper, auant tout, d’assouplir et d’elargir la 
cage thoracique par 1’education methodique et systema- 
tigue des muscles inspirateurs et expirateurs, ainsi que 
du diaphragme, afin de libćrer les poumons et le coeur 
et de leur permettre de fonctionner sans a-coups ni 
danger dans le sport, et dans les jeux chez l’enfant.L’acte respiratoire domine la vie; cet acte est compromis par la structure meme de la cage thora- cique a sa partie supśrieure, structure sur laquelle il est indispensable de fixer 1’attention surtout a l’heure actuelle ou Fon s’adresse aux sports, aux jeux, au chant, dans la marche accólćrće par la seule action du diaphragme ćlaslique pour le dćveloppement de la cage thoracique semi-rigide sinon rigide, de lajeu-



34 l’eDUCATION PinSIQUE ET LA RACEnesse et des recrues, au riSque de forcer des coeurs.Si l’on considóre la cage thoraciąue au point de vue du jeu costal articulaire par ses points cartila- gineux de soudure, on constate que les six premieres cótes possedent une ólasticite de jeu moins grandę que les quatre cótes suivantes4. D’autre part, tandis que dans la rćgion sternale les cótes ont une direc- tion parallele a peu pres horizontale, dans la region dorsale le parallślisme est ćtabli tout d’abord sur un plan horizontal qui s’inflechit pour devenir oblique de haut en bas, sur les parties laterales thoraciques, et redevenir horizontal a la rśgion sternale. Le ster­num, par ses cartilages de soudure, offre 1’aspect d’un arbre a branches opposóes en croix. La premiere branche 1’articulea la premióre cóte, tres courte; elle est dirigee obliquement de bas en haut. La seconde branche, s’articulant avec la deuxióme cóte, est a peu pres horizontale. La troisióme branche, repon- dant a la troisióme cóte, a une direction horizontale. A partir de la quatrićme branche, s’articulant avec la quatrieme cóte, la direction devient oblique de haut en bas; cette obliquitć s’accentue de plus en plus, a partir de la cinquieme branche, qui est lon- guement cartilagineuse; elle s’articule avec la cin- quieme cóte. La sixieme branche cartilagineuse est encore plus allongóe et plus oblique de haut en bas; et, de dedans en dehors, elle s’artictrle avec la sixieme cóte. La septieme branche tombe en formę de branche tres longue et ólastique, sur laquelle s’ar- ticulent la septieme, la huitieme, la neuvieme et la dixieme cótes. Cette longue branche- cartilagineuse formę un ą majuscule renverse, s’ouvrant plus ou
1. D1' Tissie. Du róle Mecano-physiologigue des six pre­

mieres cótes dans le retrecissemenl superieur de la cage thora- 
cigue chez les Malingres d'origine respiratoire. Communication 
laite a la Societć Mńdicale de Pau, le 8 mai 1908 in Bulletin de 
la Sociźtó MediGale de Pau, n° 3, mai, juin, juillet 1908, p. 44-



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 35 moins largement a sa base, et prenant un point d’ap- pui sur 1’appendice xiphoi'de, terminaison sternale relativement ćlastique.' Cette structure anatomiąue a sa raison biologiąue. Si elle est tres ćlastiąue a la partie inferieure c’est pour donner un appui elastiąue au diaphragme dont le jeu alternatif de soufflet s’abaissant et s’elevant facilite 1’hćmatose par le dóveloppement de la cage thoraciąue a sa partie inferieure. Celle-ci doit etre plus ślastiąue qu’a la partie supćrieure de la pre­mierę a la ąuatrieme cóte, principalement parce que cette partie superieure supporte 1’anneau osseux scapulo-claviculaire, servant de point d’appui rigide au segment superieur des bras, leviers du 3e genre.Cette rigiditć est faite d’elasticitć relative par les soudures articulaires cartilagineuses sterno-costales de la premióre a la quatrieme cóte. Si cette soudure etait plus ólastique par un developpement cartilagi- neux plus allonge, le point d’appui du levier brachial ne serait pas sufflsamment rigide; la fonction des bras serait ainsi modifiće, puisque la puissance et la rćsistance, dans tout bras de levier, ne valent que par le point d’appui. Sans point d’appui pas de leyier.Si une telle rigidite a sa valeur mecanique, elle a, par contrę, une influence antagonistę sur le jeu pul- monaire a la partie superieure du thorax. Les pou­mons sont d’autant plus genes dans leur fonction que 1’ólasticitó de la cage thoracique, a son sommet, esl moins developpće. Les sommets des poumons, pour cette raison anatomique, respirent moins bien que la base; ils sont ainsi le siege de congestions pas- sives et chroniques, d’ou les maladies des voies res- piratoires dont la plus fróquente et la plus benigne est le rhume. En effet, la trachee et les grosses bronches sont placćes au sommet de la cage thora- cique, d’ou les congestions.



36 l’edUCATION PniSIOUE et la baceConserver ou rendre 1’ślasticite a la partie supś- rieure de la cage thoraciąue, de la premiere a la sixieme articulation sterno-coslale et vertśbro-costale, c’est permettre a Fair d’entrer plus facilement dans les poumons et supprimer, de ce fait meme, les stases circulatoires. Cette vue thśoriąue est con- flrmśe par la preuve pratiąue; les rhumes sont com- battus par la gymnastigue respiratoire s’adressant particuliśrement a la region supśrieure du thorax.Provoquer la respiration thoraciąue supśrieure par des manoeuvres spścialesąui consistenta immobiliser 1’abdomen pour donner un point d’appui plus solide au diaphragme, et mobiliser ainsi, au maximum a 1’aide des muscles thoraciąues, le jeu articulaire sterno costal et vertebro-costal de la premiśre a la sixieme cóte, c’est provoquer une circulation plus active aux sommets, les decongestionner et dścon- gestionner, par voisinage, les bronches et la trachee. Des manoeurres agissant sur chaąue vertebre dor­sale actionnśes spócialement l’une aprśs 1’autre, ainsi que des touches de piano, comme point d’appui du bras de levier costal qui s’y insśre^ permettent d'agir qualitativement en vue du developpement de la cage thoraciąue a son sommet. La gymnastiąue śducative pedagogiąue et therapeutiąue a precisement pour but de developper la cage thoraciąue a sa partie supśrieure par des mouvements ordonnśs, chacun ayant un effet voulu et recherchś d’avance en vue de ce dóveloppement meme. Les sports agissent surtout sur la base de la cage thoraciąue par le jeu du dia­phragme, ce dśveloppement peut atteindre progres- sivement le sommet, par 1’action de voisinage due a la rśpćtition du jeu des derniśres cótes qui forcent ainsi les six premieres cótes a 1’action; mais cette action librę et non ordonnśe des mouvements n’est soumise a aucune regle. Seuls, les sujets possedant 
Velaslicile necessaire des cartilages costaux superieurs



LE MOTEUE HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 37 
peunent beneficier de cette repercussion par noisinage; 
les auires en souffrent et peucent menie en mourir, par 
foręage du coeur et des poumons. La lutte s’ótablit entre une circulation plus active, et la rigiditó plus grandę de la cage thoraciąue qui la góne a la region mśme ou se trouvent opprimós le coeur et les pou­mons, dont la fonction physiologiąue de vases com- municants qu’ils constituent assure, avec 1’integrite de la nutrition gazeuse, celle de la pression san- guine.Les cages thoraciques dont le jeu des six pre- mióres cótes est attćnuó sont rćtrćcies au-dessous des mamelons et comme encerclóes. Le soulóvement des dernićres cótes, par leur jeu ólastique meme formę saillie, la ligne thoracique est ondulóe en « sablier ». Elle est arrondie en « dóme » dans les cages thoraciques au jeu costal superieur assoupli naturellement par 1’ólasticitć organique des articula- tions, ou artificiellement acquis par la gymnastique respiratoire educative et medicale, d’apres les prin- cipes de la methode suódoise.Pratiquer les sports comme moyen de dóveloppe- ment de la cage thoracique et y entrainer les recrues apoitrines aplaties,est prendre la question 4 rebours. II faut, au contraire, avant de les pratiquer; ou de les imposer aux jeunes soldats, dćvelopper la cage thoracique 4 la partie supćrieure par des manoeuvres rationnelles physiologiquesou thórapeutiques,d’aprós les cas.Les causes d’arról dans le dóveloppemeilt du thorax a sa partie supórieure, de la premibre 4 la sixióme cóte, sont si nombreuses et si frćquentes dans 1’enfance et dans 1’adolescence, de móme que les causes de dćformation scolaires, professionnelles ou pathologiques aux divers 4ges, qu’on ne saurait trop appeler 1'attention des módecins sur la nócessite qu’il y a 4 examiner de tres pres la poitrine des enfants



38 l’education physique et la raceet des jeunes gens avant de leur permettre les exer- cices physiąues libres.La cage thoracique,chez beau- coup d’adolescents dont la croissance a ete rapide et mai surveillee, heróditaires, tuberculeux, goutteux, adónoidiens, rhumatisants, arthritiques, scrofuleux, syphilitiques, peut etre comparće a un livre mai relić, dont les nervures trop serrćes empecheraient les cahiers de s’ouvrir facilement.Le sternum constilue un obstacle d’autant plus grand au dćveloppement thoraciąue que 1’elasticitć des articulations sterno-costo-claviculaires, sterno- costales, scapulo-claviculaires, scapulo-humerales et vertebro-costales est moins grandę. Seule une gym- nastique, śducative ou reeducative pćdagogique ou thćrapeutique, peut rótablir 1’ólasticitć necessaire au jeu articulaire de la cage thoracique, a son sommet, de la premiere a la sixieme cóte, et surtout de la premióre a la quątrieme cóte. On n’aboutit que par des manceuvres spćciales, dont quelques-unes sont fort dólicates/celles, par exemple, dont 1’action porte sur le point d’insertion du Petit pectoral^ a l’apo- physe caracoide; sur les ligamenls de 1’articulation sterno-costo-claviculaire; et sur ceux de 1’arliculation scapulo-humerale.Le róle mćcano-physiologique des six premiśrcs cótes dans le rćtrćcissement supórieur de la cage thoracique est manifeste.Seule la gymnastique respiratoire, mettant en fonction les articulations du sommet de la cage tho- racique, peut, en assouplissant ces articulations, par 1’action directe des muscles, ólargir la cage tho- racique au sommet.La gymnastique aux poids lourds et la gymnas- tique aux agres allemands sont contre-indiqudes; seule, la gymnastique suedoise de Ling doit etre appliquee. C’est ce qu’avait compris le genćral Gal- lieni, Ministre de la Guerre, pour 1’entrainement
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aFig. 7.

LE MOTEUK HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 39 physiąue rationnel des jeunes recrues, et ce qui n’a pas ete fait, ainsi que je 1’dtablirai plus loin.On ne saurait, d’autre part, porter une trop grandę attention sur le systfeme musculo-osseux qui assure ćgalement l’acte vital de la respiration, systfeme peu connu encore dont il convient de dćcrire la fonction. Ce systeme est constituć par la colonne vertćbrale 
(point d’appui), par les piliers du diaphragme et par les faisceaux supćrieurs des muscles psoas (puis­
sance) agissant sur la resistance de la cage thora- cique et de 1’abdomen pour les mouvements d’ins- piration et d’expiration.Ce systeme qui assure la nutrition aćrienne, solide et liquide est schematiquement represente par la lettre majuscule K (fig. 7).J’appelle K de la nutrition, le systfeme ćtabli sous la formę de cette lettre K entre la co­lonne vertóbrale (a) — (a) d’une part repre^entee par la barre verticale de la lettre majuscule, et de 1’autre par lesdeux barres obliques; la superieure reprćsentant les deux piliers du dia­phragme (b), 1’inferieure reprćsentant les deux psoas (c), ces deux barres for- ment un V tres ouvert dont le sommet prend un point d’appui sur la colonne vertebrale. On comprend des lors l’importance de la raleur de ce point d’appui pour les piliers diaphragmatiques et pour les psoas, ces deux muscles etant des agents trds importants de la nutrition gazeuse et solide. Si la rigiditd de ce point d’appui n’est pas assurće, la fonction ,du diaphragme et des psoas est d’autant attćnuee que le centre de gravite du corps hu- main (d) situó a la onzieme vertebre dorsale (face inferieure, bord antćrieur) est placś a une distance tres rapprochee du point d’insertion du psoas, c’est- a-dire de la douzieme vertebre dorsale (e) et des 



40 l’eDUCATION PHTSKjUE ET LA RACEquatre premióres vertfebres lombaires, de mśme que du point d’insertion des piliers du diaphragme. D'ou la nócessitó de fixer tout d’abord les lle et 12“ ver- tóbres dorsales et les quatre premieres verthbres lom­baires, dans toute gymnastique qui s’adresse a la nutri- tion gónćrale, gazeuse et solide. Cette fixation s’śtablit en partant des pieds, articulation par articulation, pour remonter jusqu’a la 11® vertebre dorsale : cou- de-pied, genou, bassin, sacrum, vertebres lombaires, vertóbres dorsales; et en partant de la tete, arlicula- tion par articulation; tete, vertebres cervicales, ver- tebres dorsales, pour redescendre jusqu’a la lle ver- tebre dorsale. La fixatien de tous ces segments articulaires s’obtient par le raccourcissement des muscles extenseurs, de la cuisse, du bassin, du dos, de la tete. Le massif musculaire sacro et dorso-lom- baire, de meme que le massif musculaire de la region posterieure du cou et des omoplates jouent un róle prćponderant dans la flxation du systeme du K par un jeu de levier du 3' genre (interpuissant'). L’attitude en Fixe, dćcrite a la page 58 de mon Precis de Gym- 
nastique 1’immobilise fortement sur le bassin1.

1. Dr Philippe Tissić. Precis de Gymnastique rationnelle de 
plain pied et a mains libres. Gymnastiąue educatine (scolaire 
et militaire). Gymnastiąue athletique. Gymnastique hygienique 
de chambre, 6° edilion ópuisee,illustrśe. Avec planche hors texte 
Pau. Garet-Haristoy, ćditeurs, 1914.

II est nćcessaire, pour bien comprendre la valeur de la gymnastique suódoise qui ótablit prścisóment son action principale sur la flxation du point d’appui vertóbral du diaphragme et du psoas, de connaitre les insertions anatomiques de ces muscles ainsi que leurs rapports avec les divers organes : coeur, pou­mons, foie, estomac, masse gastro-intestinale, et chez la femme, 1’uterus et ses annexes dont ils faci- litent les fonclions vitales.Le cadre de cet ouvrage ne me permet pas d’entrer



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 41 dans de plus amples developpements anatomiques et physiologiques. Je renvois a mon śtude : Le. K de la 
Nutritionł.Le diaphragme assure la respiration passive de repos par ses propres moyens rćflexes bulbaires, mais 
avec le minimum de nutrition aerienne; le maximum est assuró par le concours des muscles inspirateurs et expirateurs pour la respiration active de travail.La ąuantitd d’air que les poumons peuvent contenir est de 5.000 cc. soit 5 litres. Ils retiennent toujours a demeure 1.200 cc. d’air (air residuel). Le jeu respi­ratoire etabli sur ce fond de 1.200 cc. comprend l'air 
de reserve, qui reste dans les poumons apres une expiration ordinaire, soit 1.600 cc.; l’air courant, celui qui est expulsd dans les expirations ordinaires, soit 500 cc.; l'air complementaire, celui qui est expulse apres une forte inspiration, soit 1.670 cc. au total 4.970 cc.Un demi-litre d’air est aspire a chaque respiration 
(air courant) sur le demi-litre aspire 2/3 ou 330 cc. restent dans les poumons; 1/3 ou 170 cc. sont rejetćs avec 2/3 ou 330 cc. d’air vicie, chaque aspiration mćlange 1/10 d’air pur a Fair vició. La gymnastique respiratoire, en augmentant la circulation, augmente les echanges et contribue ainsi a vivifier le sang par le plus grand rejet de Fair vicie; en meme temps que de 1’eau chargće de principes toxiques de la cómbus- tion. Les poumons, a 1’etat de repos, expulsent un 
demi-litre d’eau par vingt-quatre heures. Or cinq fois plus de sang passe dans les poumons, au cours des exercices physiques qu’au repos, d’oii nćcessite de savoir bien expirer afin de mieux expulser cinq fois 
plus d'air vicie. Les poumons fournissent 20.000 ins-

1. Dr Ph. Tissie. Le K de la Nutrition. Gazette des Hópitaux 
civils et militaires du 18 janyier 1910, n° 7, p. 86: — Revue 
des Jeux scolaires et d’Hygiene sociale, octobre, noyembre, 
decernbre 1909, p. 178, Pau.



42 l’education physique et la racepirations en 24 heures. La ąuantitó s'ćleve dans les exercices physiąues, d’ou l’explication de 1’entrai­nement gymnastiąue du globule rouge et de son ćdu- cation physiąue qui en rćsulte et la necessitć d’aśrer largement les salles, ąuand la gymnastiąue ne peut etre pratiąuśe en plein air. Le globule blanc ou leu- 
cocyte bćneficie ćgalementde cette óducation puisąue la formule leucocytaire est favorablement influencee par la gymnastiąue respiratoire a mouoements gine- 
ralises. Le leucocyte est le type des ćlćments consti- tutifs, des tissus.Cette cellule est un puissant agent de dófense, elle sert a former le tissu conjonctif; elle a trois propridtós : secretoire, migratrice, en dehors du 
courant sanguin, et phagocytaire. La gymnastiąue analytiąue ne violente jamais le jeu pulmonaire et circulatoire.D’experiences recentes, il rćsulte que Fhomme 
peut vivre en uegetant, avec un sizieme de ses poumons.La ąuantitć d’air expirć avec le moindre travail du diaphragme au repos varie entre 300 et 500 centi- litres, soit le sixieme environ de la capacitć des poumons, chez un homme sain et de taille de lm70 a lm75, puisąue l’expiration profonde donnę une moyenne de 2 a 3 litres d’air. On peut vivre ainsi parce que le principe de la vie est 1’eąuilibre par 
adaptation au milieu. L’homme peut donc atteindre une vieillesse ayancóe sans pratiąuer la gymnastiąue, mais il vit avec son minimum de vie. II vit de la vie parcimonieuse d'un petit rentier physiologiąue pauvre, impuissant des lors a toute dćpense physiąue, facile proie des maladies constitutionnelles ou micro- biennes, et procreant des enfants desóąuilibrćs au point de vue de la nutrition. La vie pleine ne s’ac- ąuiert ąue par 1’etablissement d’une bonne nutrition aćrienne, afin de pouvoir vivre en rentier physiolo- giąuement riche toujours pręt a depenser des rentes dont 1’ćducation physiąue intćgrale óleve la valeur



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 43 du titre. Dans 1’ordre śconomique social, la joie d’exister n’est pas dans la possession du nścessaire, mais dans la certitude d’avoir le superflu assure. La recherche du superflu est le principe meme du pro­gres humain. Une nation qui se satisfait du nćces- saire est une nation paresseuse.Recherchant le moindre effort elle est vaincue d’avance par la nation qui recherche le superflu, parce que celui-ci impose plus de travail dans le plus grand effort. II en est de meme en óducation physique. Le superflu du mouvement permet d’acquerir la richesse en sante, et de rester riche dans la cieillesse 
par un juste equilibre entre les recettes et les depenses. L’athlfete n’est donc pas un homme fort musculai- rement et encore moins un phónomóne, mais un homme bien equilibró, un rentier physiologigue riche, dont le budget de vie est largement gonflć, grace a une bonne móthode óducative d’entrainement physique, intellectuel et morał. Cette mćthode a pour principe 1’entrainement rationnel de la respiration et de la circulation, de la digestion et du systeme nerveux.

II. — CIRCULATIONOn peut comparer le systóme circulatoire a un rćseau de chemin de fer avec une grandę et unepetite circulation desservant tout le territoire humain ou il porte la vie. Les arteres et les veines sont les voies d’aller et celles de retour.Voici un globule rouge porteur du pain de vie, 
l’oxygene dont il vient de se charger dans les pou­mons, golfes de 1'Ocean aerien. Panetier, il va porter ce pain de vie al’habitant du pays,a la cellule, perdue au fond des terres, pour cela il entreprend un voyage circulaire dont la durće est de 30 secondes, aller et retour. II arrive au coeur gauche et pćnetre dans la salle d’attente : 1’oreillette gauche. II passe ensuite,

3 



44 l’eddcation phisioue et ła bacede cette salle, sur le quai de depart : le centricule 
gauche, ou, afin d’eviter 1’encombrement et la confu- sion entre les voyageurs — (on compte cing millions 
de globules rouges par millimetre cube de sang) — une porte : la valvule mitrale se referme sur lui. Poussó par le ventricule gauche, il part sur la grandę voie d’aller : 1'aorte, mais auparavant, toujours pour eviter l’encombrement des voyageurs, la portierę du wagon, 
la valvule aortigue, se referme sur lui, le voila parti a la vitesse acceleree de 1 kilometre 584 metres a 1’heure. De l’aorte, il passe par une serie d’embran- chements et de voies de communications, ralentissant ■sa marche au fur et a mesure qu’il se rapproche de 1’habitant, la cellule, chez lequel il arrive par des sentiers ćtroits,les capillaires; des passages si ćtroits meme qu’il est obligó de se resserrer, de se faire petit, de s’allonger pour passer. La il ne marche qu’a une vitesse de 3 mbtres 600 millimćtres a l’heure.Le globule rouge remet l’oxygene a la cellule puis, se transformant aussitót de panetier en tombelier, il enleve les dćtritus de la cellule : 1’acide carbonique, poison organique qu’il faut expulser le plus rapide- ment possible. Le globule prend alors lentement la voie etroite des sentiers capillaires de retour pour revenir a la gare d’arrivće, au coeur droit. En cours de route il a change de couleur, de rosę vif au dćpart, il est bleu noir a l’arrivee, 1’acide carbonique l’em- poisonne. Parti des pieds, il remonte lentement vers le coeur, en une ascension quelque peu penible, car 
il lutte lui aussi contrę la. pesanteur qui l’attire de 
haut en bas. Cependant le voici parvenu a la gare d’arrivde, il entre dans la salle d’attente ou les yoyageurs de retour comme lui, se pressent pour aller se dćbarrasser du meme poison carbonique et pour pónetrer dans une nouvelle voie de petile cir- culation. De la salle d’attente : 1'oreillette droite il passe sur un autre quai de dópart : le uentricule
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droit. Pour eviter 1’encombrement, une porte se referme sur lui : la valvule tricuspide. II est poussó sur une nouvelle voie : 1’artere pulmonaire, par le 
oentricule droit. La portierę du wagon se referme sur lui : la valvule pulmonaire, le voila en route pour les bords vivifiants de 1’Ocean aerien, ou il arrive en sui- vant encore de petits sentiers : les capillaires du pou- 
mon, bordant 1’Immensitć, dont 1’homme a pris pos- session a sa naissance. II se dócharge li du poison carboniąue et s’y charge a nouveau de l’oxygene pour reprendre aussitót le meme trajet dśja decrit, en se rendant a la gare de depart de la grandę circu­lation, apres avoir progressć dans la petite circulation pulmonaire.En cours de route, dans la grandę circulation, le sang avec les globules rouges et les globules blancs ou leucocytes, prend des voies annexes, se rendant au foie,avec le Systśme porte; et aux reins, ou une cir­culation spóciale filtre le sang pour 1’emission de ses dechets urinaires.Ainsi, toute la vie, le coeur et les poumons prósi- dent a la fonction de la nutrition par la circulation. Celle-ci est assuree par quatre forces. Soumis d la 
loi de pesanteur, le globule rouge et le sang, qui le vdhicule, sont attirćs vers les parties infórieures et dćc!ives, placóes au-dessous du coeur. Ces parties se gonflent du plasma sanguin dans les maladies de coeur, non compensees, quand la puissance de con- tractilitó des muscles du coeur a dte attónuće. Parti a une vitesse de 0m44 ceniimetres a la seconde, soit de 1.584 mbtres a 1’heure il a cheminó dans les capil­laires a une marche lente de un millimetre par 
seconde soit de 3m600 a 1’heure pour arriver au coeur droit a une vitesse de 0,20 centimetres a la seconde, soit de 720 mfetres a 1’heure. La difference de vitesse et 1’importance qu’il y a pour la sante a rejeter le plus vite possible le poison carbonique, disent la 



46 l’education physique et la racenecessitć de possóder une bonne móthode d’ćduca- tion physiąue permettant de faciiiter cette expulsion. Des ąuatre forces qui aident le sang a remonter des extremitśs du corps au coeur; la premiere est la vis- 
a-tergo, c’est-a-dire la poussee d’arriere en avant, 1’obligeant 4 avancer, cette poussće est fournie par les contractions du muscle du coeur, pompę foulante , 
la deuxieme est la contractilite des fibres des muscles avoisinant les vaisseaux et agissant sur eux par le jeu alternatif de compression et de ddcompression dlas- tique dans leur contraclilitó et leur dścontractilitó qui les raccourcissent et les allongent et par ce fait resserrent ou łibórent la lumifere des canaux sanguins. Schematiquement on peut comparer 1’action de la fibrę musculaire vis-a-vis du plasma sanguin et du globule a celle de la main pressant sur une poire en caoutchouc, pleine de liquide; celui-ci s’en echappe d’autant plus fortement que la pression est plus grandę; la troisieme force est constituśe par les valvules sygmoides, systeme de marches d’escalier creusees en formę de nid de pigeon retenant le sang et le globule rouge d’etage en etage de 1’ascenseur veineux, facilitant ainsi la monlće par 1’impossibilitć de redescendre; la guatrieme force, la plus impor- tante, avec celle de la contraction musculaire, est constituóe par un systeme de rases communicants ćtabli entre le coeur droit et les poumons. Le champ d’epandage pulmonaire est elastique, le ballonnet d’air constituć par les poumons spongieux, annexeś du grand tout aórien, peut se dilater et s’ćlargir, se contracter et se decontracter. Nous possćdons ainsi une force soumise a notre volontó dans le jeu de la petite circulation pulmonaire dont nous sommes le maitre; par contrę nous subissons la force de la grandę circula­tion ou 1’ćlasticite de pression barometrique et l’alter- nance de vacuitć et de plenitude n’existe pas comme dans les poumons. Plus les poumons se dilatent,



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION GYJINASTIQUE 47 plus grandę est 1’aspiration du sang poussó par le yentricule droit sur le champ d’epandage elargi. Les profondes inspirations dócongestionnent le coeur droit en raison directe de leur amplitudę.La capacite de 1’oreillette droite est de 75 cc.; celle de 1’oreillette gauche est de 55 cc.1, soit une difle- rence de 20 cc. en faveur de la grandę circulation de retour. Ce qui prouve, par sa fonction mfeme, l’impor- tance du coeur droit dans les exercices physiąues, provocateurs d’une plus grandę et plus rapide circu­lation; et 1’obligation de libórer tout d’abord lescages thoraciąues bridees, pour une plus grandę superficie du champ d’epandage pulmonaire, dans les sports et dans les jeux.On compare a tort le coeur a une pompę foulante et aspirante, elle n’esl pas aspirante, 1’aspiration est produite indirectement par les poumons et non par succion du coeur vis-a-vis du sang. Celui-ci est aspirś dans les capillaires par le vide ćtabli dans les pou­mons. Pas d’aspiration sans le concours de Fair, or il n’y a pas d’air dans les vaisseaux ni dans le coeur, donc celui-ci n’est pas une pompę aspirante.
III. — DIGESTIONLa digestion assure la vie vegetative et la corpu­lence2; elle fournit des ćlements de force a la vie de

1. Cenas, These en mćdecine, Lyon, 1884.
p

2. La corpulence a pour formule C =-g~ • C etant la corpu­
lence, P le poids du corps en kilogrammes, H la taille en deci- 
mfetres*.  Quelle que soit leur taille et quel que soit leur poids les

p
hommes qui ont le m?me ąuotient —- rentrent dans le meme H.
type de corpulence (Bouchard). La corpulence de 1’homme nor-

* J. Joteyko et V. Kipiani La Re formę Alimentaire et Revue des Jeux 
Scolaires et d’Hygióne Sociale, octobre, novembre, decembre, 1907, p. 178. 
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relation. La digestion bćneficie de la gymnastique respiratoire considćrće au point de vue dynamiąue, par le jeu du diaphragme et celui des muscles de la ceinture de 1’abdomen, jeu tour a tour synergiąue et antagonistę. Schemaliąuement le jeu du diaphragme peut etre compare a celui d’un parapluie qui s’ouvre dans 1’inspiration, et qui se referme dans l’expiration. L’alternance entre les deux jeux, qui font monter le dóme central du diaphragme tandis que la pćriphćrie s’elóve, et descendre ce móme dóme tandis que la peripherie s’abaisse, agit tour a tour sur le coeur et les poumons placćs au-dessus de la voute et sur le foie, 1’estomac, les intestins, la vessie, la ratę, les organes fćminins, placós au-dessous. Le diaphragme agit ainsi comme un piston, qui refoule la masse gastro-intestinale dans 1’inspiration, et qui dans ce meme acte libćre le coeur et les poumons en ólar- gissant la courbure du dóme qui en s’ouvrant, elargit sa surface supórieure. Ce piston libóre a son tour, en remontant dans l’expiration, les organes de la digestion placćs au-dessous tandis qu’il refoule le coeur et les poumons de bas en haut.Ainsi par la double action supórieure et inferieure du diaphragme a la faęon d’un parapluie qui joue sur sa canne : auto-massage, d’une part, des organes abdominaux, et ćlasticitó plus grandę donnćeau coeur et aux poumons. Cette ćlasticitć facilite la nutrition aćrienne par l’absorption plus active de l’oxygćne, 

mai moyen est egale a 4,2. Chez la femme la corpulence normale 
moyenne est egale a 3,9. Un homme dont la corpulence est 4,6 
n’est pas encore obhse, mais il l’est si C = 5,4. De mtme si 
C = 3,6 1’homme n’est pas encore maigre, mais lorsąue sa cor­
pulence est egale a 2,9, c’est le marasme.

Pour la femme l’obćsitć commence *vec  la corpulence 5, et 
la maigreur avec la corpulence 2,3. La nutrition peut fitre ainsi 

p
rćglóe d’aprfes le ąuotient —— , normal pour 1’homme a 4,2, 
et pour la femme a 3,9.



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 49 d’oii santó plus grandę du globule rouge et par celui- ci de la cellule, de 1’habitant des divers territoires du corps; elle facilite les echanges nutritifs solides et liąuides dans la vie vćgótalive gastro-abdominale avec ses glandes, foie, ratę, pancreas, reins,etc., d’ou ólćvation de la force et de la duróe de la vie, c’est- 
a-dire creation du reritable athlete.Mais pour que le diaphragme puisse ainsi fonctionner il doit en avoir la facilitć dynamiąue. Un parapluie ne peut s’ouvrir ni se fermer si la canne est tordue, ou si elle n’est pas rigide; il ne peut jouer sur une canne en caoutchouc ou en corde, donc nścessitó de possćder un point d’appui rigide et rectiligne. Ce point d’appui pour le diaphragme est la colonne vertćbrale, sur laąuelle s’insórent ses piliers, points d’appui de ce muscle. Or la colonne vertóbrale est une tige articulće de vertebres mobiles, il faut donc 1’immobiliser en vue du jeu diaphragmatiąue. Cette immobilisation est acquise grace aux muscles exten seurs de la colonne vertśbrale, places en arriere et 
la fixant, vertebres par vertebres, sur un plan uerlical.Ainsi la canne du parapluie etant redressće et fixee, les fonctions respiratoires et digestives du dia­phragme peuvent s’accomplir plus facilement. Mais ici encore il est necessaire de donner un autre point d’appui a la peripherie du diaphragme qui s’insóre sur les dernihres cótes, mobiles et ćlastiques. Dans la poussće supćrieure inspiratoire la vońte du dia­phragme refoule la masse gastro-intestinale de haut 
en bas et d’arriere en avant. L’abdomen projetó ainsi en dehors, s’arrondit par compensation. La masse gastro-intestinale fuit en avant sous cette poussće, ne pouvant fuir en arri&re ni en bas, a cause de la structure du bassin. C’est ici que les muscles de la ceinlure abdominale doivent entrer en fonction anta­gonistę. Par leur contraction, et en se resserrant, ils constituent un manchon cylindrique, dans lequel est



50 l’eDUCATI0N PHYSiętlE ET LA BACEmaintenue la masse gastro-intestinale dans un plan vertical rigide et non plus relachó dans divers plans obliąues. Ainsi maintenue cette masse subit la pres- sion de la foulśe superieure du diaphragme dans l’ins- piration parce qu’elle ne peut fuir sous cette poussće, ni en avant ni latćralement, par la contraetion des muscles abdominaux; ni en bas, a cause de la rćsis- tance osseuse du bassin. Cette masse est ensuite libóree dans l’expiration, attiree de bas en haut vers la voute du diaphragme qui s’ćleve et remonte dans la cage thoracique. Ce jeu alternatif de descente et de montóe, de pression et de dśpression, constitue 1’auto-massage des organes de la vie vćgćtative, ce qui explique 1’augmentation de 1’appćtit chez les sujets pratiquant la gymnaslique ralionnelle du diaphragme, point central de toute la gymnastique de formation et de constitution, ainsi que je l’ai ćtabli dans mon ćtude sur le K de la nutrition\ et 1'utilite durire, apres 
un bon repas. C’est pourquoi toutes les gymnast,iques pour n’avoir pas jusqu’a ce jour consideró le jeu vital du diaphragme, et 1’importance qu’a pour ce jeu menie, 1’entrainement de la colonne vertebrale et celui des muscles de la sangle abdominale ont fait faillite. Seule la gymnastique suedoise donnę de bons resultats parce qu’elle assure avant tout la fonction 
diaphragmalique par la fonction de la colonne verte- brale et 1’entrainement methodique de ses muscles extenseurs. Je traiterai plus loin l’innervation, prin- cipe de la vie vegćtative et de la vie de relation.

IV. — LA VIE CELLULAIRE ET L EDUCATION PHYSIQUELa vie cellulaire est la premiere des vies. L’dduca- tion physique physiologique, qui est la science du mouvement appliquć dans un juste ćquilibre, aug- mente et fortifie le pouvoir de vie de la cellule par augmentation et óquilibre des echanges nutritifs, d’ob



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION G¥MNASTIQUE 5f croissance normale et puissance plus grandę de la cellule et par la cellule, de 1’homme; et, par 1’homme, de la Nation, et de la Race. La fonction dóveloppant 1’organe, la force de celui-ci s’affirme dans la santć, c’est-ci-dire crśe l’ćquilibre dans la reproduction de 1’espóce, 1’acte de vie par excellence, puisqu’il est la vie elle-meme. Celle-ci est d’autant mieux assurće que chacun des gónćrateurs en elevant la valeur de ses hormones, el6ve, par ce fait, le potentiel de force des cellules gćneratrices. Deux de ces cellules appartenant a deux gćnerateurs śgós, tous deux de 
quarante ans, par exemple, devraient donner nais- sance a une nouvelle cellule embryonnaire agee de 
quarante ans, il n’en est rien; la vie toujours jeune 
recommence a 1’unite. L’homme peut donner a cette unitę une force plus grandę d’ćvolution en ólevant, par 1’óducation physique, le potentiel de sante de la cellule gćnśratrice. Le mouvement est un des pre~ miers et des meilleurs agents de torce pour la cellule. Applique a 1’enfant, nó de deux cellules Agóes et par cela meme portant en elles une fatigue constitution- nelle hśreditaire, le mouvement physiologiquement 
dose assure une vie plus grandę a toutes les cellules, au nombre desquelles se trouvent celles qui plus tard donneront la vie a une nouvelle unitć, rendue ainsi plus adequate a 1’adaptation, c’est-a-dire a l’óquilibre.De telles considćrations font entrevoir, par l’ćvolu- tion mieux ćquilibree de 1’embryon et du foetus, une meilleure hćreditó ; le relóvement de la race; un pouvoir prolifique plus grand; une ćlćvation de la natalitó ; des restrictions gćnćratrices moins nom- breuses par le sens meme de la vie active, forte et feconde qu’exalte le tśmoignage de vie de chaque cellule, en pleine santś, c’est-a-dire en plein ćquilibre. puisque leurs vies collectives constituent la sante physique, morale et intellectuelle de 1’homme.



52 L’1ŚDUCATION physique et la raceEąuilibrer la nutrition et la fonction cellulaires par unećducation physiąue physiologiąue, c’est retarder la dćchóance de la cellule en foręant celle-ci a un travail plus actif; c’est assurer la rćsistance de 1’etre humain, en facililant une production meilleure et plus prolongźe de la somme de ses unitśs vitales; c’est assurer une longćvitó plus grandę a la cellule d’oti puissance ćvolutive plus accentuće de la Race.II est intóressant de noter i ce sujet ce qui se passe en France dans un milieu hien special, ou Fart de bien respirer constitue le principe mśme de la vie professionnelle. Je veux parler des artistes lyriąues, dramatiąues, chorćgraphiąues et des musiciens a instruments a vent. Ceux-ci s’imposent une gymnas­tiąue respiratoire en ćduąuant le diaphragme pour la tenue du son dans le dćbit discipline de Fair. Łes coulisses et la scćne ne sont pas cependant un milieu idćal au point de vue des dchanges respiratoires avec Fair chargć de gaz, de va- peurs, de poussiferes, d’odeurs empyreumatiąues, avec les vents coulis, le froid ou la lourdeur de 1’atmosphóre surchauffće. Les artistes ne s’en portent pas plus mai parce ąuedans la journee ils bćnóflcient mieux que tous autres du grand air, sachant mieux 
respirer. Partout oii ils peuvent prendre de Fair ils en prennent, en quantite et surtout en qualite, grace i 1’ćducation róflexe des muscles de la respiration, et a 1’entrainement de leurs globules rouges, a fixer l’oxygene. Voici F&ge atteint par ąueląues artis­tes dramatiąues : Coquelin ainć, 68 ans, Lafont, 72 ans, Lacressonniere, 73 ans; Arnoult Plessy, 74ans; 
Regnier, 75 ans; Frederick-LemaAtre, 76 ans; Marie 
Laurent,16 ans; Ravel,lQ ans; Lhiritier, 76 ans; 
Ilyacintlie,76ans;Got, 11 ans-,Dejazet,78ans; Dorval, 79 ans; Bouffe, 88 ans; Cholet, 89 ans; Rosę Dupuis, 90 ans; Dorus-Gras, 90 ans; Geoffroy, 91 ans, soit pour ces dix-huit artistes dramatiąues, une vie totale



LE MOTEUB HUMAIN EN FONCTION G¥MNASTTQUE 53^. de 1.424 ans et une moyenne de longćvitć de 79 ans .La vie veut vivre, 1’homme s’y oppose. Pour si peu qu’il lui en facilite les moyens, elle s’affirme par l’śquilibre dans les echanges et dans les fonctions. Le mouvement agit sur les ćchanges. II est aliment et remede, il ne se suffit pas a lui-móme. II doit etre 
dietetiquement regle comme un aliment, etant un des premiers facteurs de la nutrition. II doit etre posolo- 
giguement dose, comme un remóde etant un des pre­miers facteurs des ćchanges cellulaires.Lorsqu’un poumon malade ne fonctionne pas suffi- samment et par ce fait n’assure pas la part de la nutrition gazeuse qu’il doit fournir, le poumon sain travaille pour deux, mais dfes qu’intervient la gymnas- tique respiratoire thćrapeutique, la courbe cyrtomó- trique thoracique se rćtablit normalement, le poumon lćsó s’ćtant dśveloppć et ayant beneficie seul du traitement; l’equilibre des fonctions estrótabli, le poumon sain abandonne alors son róle de soutien et d’aide protecteurvicariant (fig. 8, 9,10,11). Lestracós radioscopiques rćvćlent cet óquilibre par le retablis- sement de 1’amplitude du jeu du diaphragme, et par la regularitó de la formę de ce muscle dans les adhó- rences pleurales d’origine pleurćtiques a frigore et surtout par blessures de guerre.Bouchard a ćtabli que les reins ćliminent la quan- tite d’acide salycilique non retenue par les articulations malades dans le traitement du rhumatisme. Le trop- plein est ainsi rejetć de 1’ćconomie oii il romprait l’óquilibre.Le globule rouge ne fixe que la quantite d’oxygene nścessaire a la vie, sans cet acte d’ćquilibre, l’oxygene enflammerait le corps comme il enflamme le tison incandescent. Quand l’equilibre de la circulation est rompu par un obstacle, le coeur regle son debit d’aprós les avertissements communiqućs par le sys­teme nerveux sur 1’etat gćneral de la circulation des 



54 l’źducation physique et la racevaisseaux, internes etpóriphćriques.Le coeur śąuilibre son activitó sur celle des vaisseaux. Ceux-ci, a leur tour, ćquilibrent leur rósistance d’aprćs la yaleur de

1. Tracę cyrtomśtrique ripholdien d’adhórences pleurales A gauche. Atwtf 
e trailemenl par la gymnastique respiratoire (26 mai 1902).

N* 2. Tracd cyrlometrique riphoidien 1’adhćrences pleurales i gauche. Apr^ł 
le traitement par la gymnastique respiratoire (31 juillet 1902).1’impulsion du coeur. La cellule dquilibre ses źchanges bćnódciant en cela de 1’óducation physique, telle glo­bule rouge sur lequel on peut constater objective- ment les effets de 1’enlrainement physique et chimique.
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Fig. 10
N* 3. Tracds cyrtom6triques superposćs [en Inspiration, avant et apris la 

traitement.

N* 4. Tracćs cyrtometriques superposćs en Expvration, avant et apr£« le 
traitement.

Le tracś en ligne pleine est celui de Yinspiration; et en ligne poinlillee, de 
\'expiration. En reportant l’un sur 1’autre, chaque tracę de mfime ordre, on 
constate que le cdtó gauche atteint de pleuresie, et par ce fait retreci, s’est le 
plus developpe. En inspiration le gain postero-anterieur est de 0,055 millimetres: 
et en expiration, de 0,044 millimćtres. Le poumon droit et la cage thoracique 
du mćme cótć ont laisse le poumon gauche et la partie gauche de la cage tho- 
raciąue bóneficier du traitement. II en est toujours de móme pour toutes les 
cages thoraciąues deformees. La Naturę va touj^irs vers 1’ćąuilibre, s'il en 
ótail autrement le developpement porterait sur 1’ensemble i gauche et droite, 
la formę thoracique palhologiąue ne changerait pas. Chez certains sujets- 
surtout chez les enfants, la Naturę, il condition toutefois de 1’aider et de ne pas 
la violenter, se prćcipite vers l’ćquilibre thoraciąue, dans un efforl prodigieu*  
pour la vie produit en quelques jours, ainsi qu’en temoignent les traces cyrto, 
mótrigues et radioscopigues que je publierai dans une prochaine ćtude.
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UEDUCATION PHYSIQUE OU GLOBULE ROUGEVoici une observation dćtachde de notes person- nelles:I. La gymnastique respiratoire a mouvements ana- lytiques est appliquóe & une malade agee de cin- quante ans atteinte d’anćmie d’origine mćtritique hemorragique, ayant suivi pendant plusieurs annćes, dans des sanatoria, le traitement des hautes alti- tudes. L’analyse du sang donnę au debut du trai- tement 2.950.000 globules rouges, et 7.240 globules blancs, le taux de Fhćmoglobine est de 29 •/„, donc 

anemie du 2‘ au 3' degre (Ilayem), non infectieuse. Apres quatre-vingt-trois sćances de gymnastique d’une durće de 20 a 30 minutes chacune, le nombre des globules rouges s’ólfeve a 4.770.000 par millimetre cube et celui des globules blancs a 8.280. Le taux de Fhćmoglobine atteint 51 D’ou renovation des globules rouges dont 1’augmentation est de 1.527.000 et cela en moins de 35 heures totales de traitement. Le gain en hemoglobinę est de 22 °/0.Aprds un arret de plusieurs mois et une grippe assez sćrieuse, le nombre des globules rouges tombe A 3.700.000, soit une perte de 1.070.000; les globules blancs sont descendus a 7.700 mais, fait interessant a noter, tandis que le nombre des globules rouges diminue d’un million, le taux de Fhemoglobine atteint 59 % soit un gain de 8 % sur la deuxióme analyse et de 30 % sur la premiere.Le traitement estrepris. Apres soisante-treize sean- ces, le nombre des globules rougess’eleve a 5.486.500, soit un gain de 1.786.500; le taux de 1’hdmoglobine monte a 67 % soit un gain de 8 °/0; le nombre des globules blancs s’óleve a 10.090, soit un gain de 2390. En rćsumć tandis que le nombre des globules rouges varie quantitativement, s’ólevant, s’abaissant, pour



LE MOTEUR HUMAIN EN FONCTION GYMNASTIQUE 57 s’ćlever a nouveau, ainsi que celui des globules blancs, le taux de Thórnoglobine s’ólfeve qualitativement, rćguliferement, passant, sans variation, de 29 °/0, a 51 °/„, a 59 % et a 67 %. Aprfes un total de cent cin- quante-six sóances, le gain des globules rouges est de 2.536.500 doublant ainsi le nombre du dóbut, 2.950.000 ; celui des globules blancs est de 2.750; et celui de 1’hemoglobine, de 38 °/0.Le pouvoir de fixation de l’oxygfene par les glo­bules rouges a augmentć progressivement bien que leur nombre ait diminuó. On peut conclure de ce fait que le globule rouge, comme le corps humain, acquiert la « formę »., c’est-a-dire un pouvoir de vie, d’activitó et d’adaptation plus grand par 1’entraine- ment physique bien rćglć.L’hyperglobulie des hauts plateaux est une des manifestations de l’equilibre de la vie par adaptaiiorr, la pression barometrique diminuant, le nombre des globules rouges augmente. La plus grandę quantite 
morphologique remedie a la moindre qualite chimique. Gependant 1’hyperglobulie ne se fixe pas elle cesse des le retour a la pression baromśtrique nor- male. La pression barometrique n’est pas un agent śducatif physique mais une provocatrice quantitative a l’ćquilibre dans la lutte du globule rouge pour l’oxy- gbne.Celui-cidoit alorsetre rćeduqućpar unegymnas- tique respiratoire qui 1’entraine a son adaptation a la pression sous laquelle il doit ćvoluer. L’education physique du globule rouge ne s’ćtablit donc pas sur la provocation a la quantitć, mais sur la provo- cation a la qualitó de sa fonction. La preuve en est dans 1’anómie des habitants des hauts plateaux.Le problfeme mćcano-anatomique et psychologique de la respiration n’est pas facile a resoudre. La mesure, c’est-a-dire l’óquilibre dans le mouvement, est la loi de la vie.



CIIAPITRE II
Physiologie appllquće au mouvement analytique.

La Gymnastiąue de Formation et de Constitution.L’Education physiąue doit avoir pour effet le dćve- loppement harmonieux du corps, en śąuilibre muscu­laire, en santó, en beautć, en resistance et en force, en vue de 1’hórćditd, pour sa meilleure adaptation au milieu, dans le temps et dans 1’espace.
Definition de l’Education physiąue.

L’Education physique est l’ensemble des moyens 
dynamiqu.es et psychiques qui permettent, avec le con- 
cours des agents physiqu.es, dont le mouuement est le 
plus important, de faire produire au corps humain le 
maximum de rendement physigue, intellectuel et morał 
avec le minimum de fatigue.L’Education physiąue comprend :1° La Gymnastiąue de Formationi et de Constitu­
tion, pour le developpement systćmatiąue du corps, en vue de la meilleure evolution de 1’homme et de la race.2° La Gymnastiąue d’Application et d’ Adaptation au milieu, pour 1’homme rationnellement constituć par la gymnastiąue de Formalion.

dynamiqu.es
physiqu.es
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LES DEUX GYMNASTIOUES

GYNINASTIQUE

de Formation et de Constitutioi

La gymnastiąue de Forma­
tion et de Constitution est la 
Science qui apprend a immo- 
biliser, dans une attitude de 
dćpart recherchee d’avance, le 
ou les centres de gravite du 
corps ou de ses segments pour 
l'execution du mouvement re­
gle et prescrit, analytigue, dis- 
cipline, impersonnel, educatif, 
raisonne, codifie et formule, 
appliąue d tous les ages et aux 
deux sexes, en vue d’un eflet 
physiologiąue sur les grandes 
fonclions de la vie qu'elle ne 
eiolente jamais ; avec la pour- 
suite systematique du plus 
grand eflort dans le plus grand 
deyoir.

GYMNASTIQUE 

d’Application et d Adaptatios

La Gymnastiąue d’Applica- 
tion et d’Adaptation ąui com- 
prend les Jeux et les Sports 
est l’Art ąui consiste a mobi- 
liser le ou les centres de gra- 
vite du corps, ou de ses seg­
ments, sans attitude de depart 
prealablement ćtablie en vue 
de l’exćcution, avec la recher- 
che systematique du plus grand 
plaisir dans le moindre effort 
d produire, des moueements 
synlhetiques, libres, person- 
nels, naturels. instinctifs, emo- 
tifs, non regles ni prescrits, 
ne poueant etre appliques a 
tous les dges ni aux deux 
sexes; sans poursuite syste- 
matiąue de leurs effets pliysio- 
logiąues sur les grandes fonc- 
tions de la vie qu'ils peueent 
ainsi eiolenter.

le Mourement discipline.On ne peut rationnellement aboutir engymnas ique qu’A la condition de discipliner le mouvem<iit, et d’ćtablir avant tout une classification qui r< --.'e sa maniere d’etre. Nous devons cette classificat.on au Suddois Ling.L’application rationnelle de lagymnastique itnplique la connaissance exacte des Six manieres d’ótre sui- vantes du Mouvement, sinon on se condamne a l’er- reur.
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LES SIX MANIERES d’ŻTRE DU MOUVEMENT COMPRENNENT :1° Les Deux Gymnastiąues.a) La Gymnastique de Formation et de Constilution, 
au point de vue indwiduel et hereditaire.b) La Gymnastique d’Application et d’Adaptation, 
au point de vue social.2° Les Cinq points d’appui pris sur le sol et au- 
dessus du sol par le corps humain, au point de vue 
statigue.3° Les Cinq facteurs du mouvement musculaire, au 
point de vue dynamique.4° Les Trois moments du mouoement au cours de 
1’execution, au point de vue pedagogique.5° Les Douze repartitions du moueemenl dans les- ąuelles le corps humain est mis en fonction au moyen des qualre premiferes manieres d’etre du mou- vement : 1° les Deux Gymnastiąues; 2° les Cinq points d’appui; 3° les Cinq facteurs du mouvement; 4° les Trois moments du mouvement, au point de 
vue physiologique.6° Les Quatre Calegories des exercices avec ou sans 
agres, au point de vue pratigue et technique.Chacune de ces six manieres a un but prćcis en vue des effets a produire1. 11 faut les connaitre. Les voici:

* Dr Ph. Tissie. Vers la Lumiere. La Gymnaslique Suedoise en face de 
la gymnaslique Acrobatique, Naturiste, Eclectique et Culturiste, in Revue 
des Jeux scolaires et d llygiene Sociale, Octobre, Novembre, Deeembre 1912, 
p 156.

1. Aucune methode Franco-Allemande, Naturiste, Eclectiąue, 
Culturiste et Puerile avec les jeux de la nouvelle ecole, n’etablit 
les six manieres d’6tre du mouvement analytique, d’ou leur 
valeur negative et le peu de resultats obtenus jusqu’a cejour *.
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1Les deux Gymnastiąues.
SOCIOLOGIE DU MOUYEMENT

LES DEUX GYMNASTIQUES COMPRENNENT !

I. La Gymnastigue de 
Formation et de 
Constitution avec 
la Gymnastiąue:

/ De constitution, d’econo
1 Pedagogique l mje (]es forces; de dćveloppe

et ? ment harmonieux du corps
IIygienique 1 Pour 'a Formation et poui 

\ 1'Entretien du « Moi ».
/ De lutte, de competition
1 de combat, de protection

2 Militaire \d’attaąue, de dćfense, d’ac- 
Athletiąue < tion yiolente, eto., pour l’.-!/’
Sportine 1 firmation et pour la Domina

1 tion du « Moi », dans son

II. La Gymnastique 
d'Application et 
d'Adaptation.

Celle-ci decoule 
de la Gymnastiąue 
de Formation, elle 
comprend les ap- 
plications et les 
adaptations, avec 
la Gymnastiąue:

\ Adaptation au milieu.
! De rćparation, apres la lutte
i pour la vie; de rćtablissemenf

3 Medtcale I des forces (|an3 |a maladie, 
\Therapeutique ' de restauration, de rectifica-

et 1 tion et de correction des for
/ mes pathologioues, etc., pour
( le Releoement et pour la Re
\ prise du « Moi ».
1 De gestes eurythmiąues,
1 d'attitudes plastiąues, de

4 Esthetique 1 beaute dans la forme> d'art
1 sceniąue dramaliąue, lyri- 

e ] ąue et choregraphiąue, pour
Artistique 1 p Fnnoblissement ou pour

I l'Agrement intellecluel du 
\ « Moi ».

11Les Ciną points d’appui ou Positions fondamentales du corps pris sur le sol ou au-dessus du sol.
STAT1QUE DU MOUVEMENTLes Cinq points d’appui ou Positions fondamen- 
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tales, pris sur le sol ou au-dessus du sol permettent de mettre en fonction mćcaniąue le jeu des leviers articulaires par la fixation initiale du centre de gra- vite du corps, c’est-a-dire de la onzifeme vertebre dorsale. Le tronc donnant un point d’appui aux seg- ments, bras et jambes, ce point d’appui doit etre rigide, afin de permettre aux leviers du troisióme genre (interpuissants) bras, jambes, tronc, de jouer dans des plans recherchćs d’avance, en vue d’une action directe a accomplir sur une ou plusieurs des grandes fonctions vitales.
I a) Point d’appui du \ 

centre de gravitó 1 
pris sur le sol I 
en equilibre sta- 1 
We, en position 1 
fondamentale. )

1° Debout.
2° A genoux.
3° Assis.

Les cinq 
EOSITIONS 

EONDAMENTALES 
du corps pris j 
sur le sol sont\

Directes 
et 

Indirectes.

DIRECTES 
s’adressant au 

TRONC ' 

avec

INDIRECTES 
s'adressant 

aux 
SEGMENTS

b) Point d’appui pris \ 
surle sol en equi- i 
librę indifferent, > 4° Couche. 
en position fon-l 
damentale. )

c) Point d’appui du \ 
centre de gravile ] 
pris au-dessus I 50 Suspendu a 
du sol avec les ( un espalier.
mains, en equi- / ou ar-
librę stable, en l ticule 
position fonda- I 
mentale. /

S
a) Deriees de Fixe 

(Fente).

b) Sous - deriees de 
Fixe (Crochet).

/ a) Annexes de Fixe 
Aux Bras : J (Croix).

en position : J b) Sous-Annexes de 
[ Fixe (Aile).



PHYSIOLOGIE APPLIQUEE AU MOUYEMENT 63Les bras et les jambes ne font que renforcer le travail des muscles du tronc, en raison meme du point d’appui que ces segments prennent sur le tronc et du poids represente par ces segments mobilisćs.
III

Les Ciną facteurs du mouvement.
DYNAMIOUE DU MOUYEMENT.Les Cinq facteurs du mouvement qui rćgissent la 

resistance et la puissance des bras de leviers articu- laires, sont:1° La Force a deployer, qui se calcule au gramme; 2’ La Duree de la seance, qui se calcule a la minutę; 3’ Le Rythme du mouoemenl, qui se calcule a la 
seconde ou a la dwision de secondc,4° La Repetition des mouoements, qui se calcule a la 
guantite des mouvements;5° La Combinaison des moucements, quise calcule a la qualitć des mouvements;La Force ou Puissance etant necessaire au jeu des leviers doit Atre disciplinee.Dans tout levier, la puissance ou force est fonction de la rósistance. Sans rćsistance, pas de puissance a mettre en jeu. Mais la rćsistance et la puissance sont fonctions du point d’appui. d’ou nćcessitć de bien fixer tout d’abord le point d’appui chaque fois qu’on veut exćcuter un mouvement disciplinć. II faut des lors fixer le point d’appui du tronc, puis celui de chaque segment a mobiliser autour du tronc, base principale du mouvement. Ce point d’appui peut etre pris sur le sol ou au-dessus du sol, mais a la condi- tion de toujours bien fixer la colonne vertóbrale en vue du point d’appui que les piliers du diaphragme y prennent et cela a/in cTassurer la respiration, c’est-a- 
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dire 1’hematose. Donc, nćcessitć biologique absolue de ne jamais violenter le diaphragme par l’applica- 
tion de faun points d'appui. Le trauail de la puissance peut ótre intensifie par la repetition et la combinaison des mouvements ou par des poids ajoutes suppló- mentairement au poids des segments articulaires a mobiliser. Repitition et Combinaison avec poids, in- 
tensifient au manimum le mouoement.La force est misę en fonction par les moyens sui- vants :1° Avec appui pedestre pris sur le sol, a mains libres, sans engins. Le poids du segment a mobiliser constitue la resistance a vaincre. C’est la gymnastiąue 
de plain-pied a mains libres, le corps humain ólant considćre comme un agres par son point d’appui sur le sol;2° Avec appui pedestre pris sur le sol, a mains libres et avec appui supplementaire d’un segment, pris sur un appareil stable et rigide servant a localiser le travail de la puissance au segment a mobiliser. Le poids du segment constitue la rósistance a vaincre. C’est la gymnastiąue avec agres suedois stables et 
rigides, tels que Yespalier ou mur articuló, le bomme ou poutre pouvant s’ćlever ou s’abaisser pour fixer telle ou telle grandę articulation du corps;3° Avec appui manuel pris au-dessus du sol, sur un appareil stable, rigide et vertical, constituant un mur articule contrę leąuel s’etalonne et se fixe la colonne vertóbrale pour la localisalion de la puissance du seg­ment infórieur a mobiliser en vue d’une action directe et bien dófinie d’avance sur 1’abdomen, sur le massif musculaire sacro-lombaire et dorso-lombaire, sur le psoas-iliaque, sur les piliers du diaphragmef sur le grand dorsal, sur le trapfcze, etc. Le poids du segment 
des jambes a soulever constitue la resistance.G’est la gymnastiąue a Yespalier sućdois. Dans ces trois manifestations du mouvement, le poids du



PHISIOLOGIE APPLIQUEE AU MOUVEMENT 65segment seul a mobiliser constitue la resistance.La resistance peut etre intensifiee par la rópetition des combinaisons et surtout par 1’application d’un poids supplementaire faisant opposition et, par ce fait, etablissant une lulte entre le segment et le centre de gravitć de la terre par attraction d’autant plus vive que le poids ajoutć au bras du levier articu- laire mobilisó est plus lourd et que le bras de levier est plus long.Dans la lulte par opposition a 1’attraction ter­
restre, la force est misę en fonction par 1’antagonisme 
de l'opposant. Cet opposant est le plus souvent la force antagonistę de 1’attraction terrestre.La force est alors dćployee :1° Avec appui pedestre pris sur le sol;2° Avec appui manuel pris au des sus du sol.1° Avec l’appui pedestre pris sur le sol et la gra- 
duation dans la force de la resistance, avec ou sans lutte contrę la force antagonistę de 1’attraction ter­restre, on utilise les appareils ólastiques : 1“ humains; 2° mćcaniques. 1° L’appareil humain fournit l’oppo- sant medical : 1’homme oppose sa force active ou passive a la force du sujet; dans la lutte athletique deux forces humaines actives et passives, se trouvent en presence et a ćgalitó d’action violente; 2° les appa­reils mecaniques utilisćs sont les ressorts a boudin, les divers appareils en caoutchouc de la gymnastique dite « de chambre ».2° Avec 1’appui pedestre pris sur le sol et la gra- 
dualion de la rćsistance mais avec lutte contrę la force antagonistę de 1’attraction terrestre. On utilise les engins rigides, tels que les mils, les halteres, les poids legers ou lourds. La force a dćvelopper est fonction de la rćsistance ćtablie d’aprfes le poids ajoute au levier articulaire mis en jeu.C’est la mólhode próconisee par les ecoles dites de 
Culture physigue. L’effort porte surtout sur les bras



66 l’education physiqve et la baceet sur la partie supśrieure de la cage thoraciąue. II peut etre gradue par la graduation meme des poids 
opposant leur rśsistance. La longueur du bras de levier doit ćgalement entrer en ligne de compte dans la graduation de 1’effort pour le poids a ajouter.3° Avec l’appui manuel ou pćdestre pris au-dessus du sol, sans graduation dans la resistance, avec lutte 
uiolente contrę 1’attraction terrestre, le poids total du corps est tout a coup mobilisć. Le diaphragme est, 
de ce fait, fortemenl uiolente.Cette gymnastiąue utilise les agrós rigides stables et instables. Au nombre des agrós rigides stables on trouve les barres paralleles, le rec ou barre ftxe, la 
planche d retablissement, etc. Dans les agres instables on trouve les anneaux, le trapeze, le nindas ou pas 
degeant etc., c’est la methode de gymnastiąue franco- allemande de Jahn-Amoros avec tous ses agrśs, gymnastiąue de lutte yiolente contrę la force antago­nistę de l’attraction terrestre, avec point d’appui pris sur le sommet du thorax et sur 1’articulation de 1’ćpaule, dont la formę en pince impose 1’elasticite dans la souplesse du mouvement, et non la force dans la rigidite. Le point d’appui est pris sur le plan ante- 
rieur qui est le plan de la souplesse, avec le sternum.La duree, le rythme, la repetitzon et la combinaison peuvent intensifier la force. 11 suffit pour cela de prolonger la duróe; de prścipiter ou de ralentir le rythme; d’augmenter le nombre dans la rśpetition; ou de compliąuer la combinaison des mouvements dans des attitudes a prendre et a maintenir dans l’une des ciną positions fondamentales. L’opposant humain (lutte) ou mecaniąue (poids, caoutchoucs, ressorts etc.), amplifle le travail.Toutes les discussions proviennent de la rupture, dans leurs mutuels rapports, de ces facteurs. Chacun jugeant d’aprbs ses aptitudes, son śducation, ses preferences, et rćagissant surtout d’apres sa structure 



PUYSI0L0GIE APPLIQUEE AU MOUVEMENf 67anatomique, croit possóder la vćrite, des lors, il veut 1’imposer, d’ou les multiples « dcoles », « systómes » « moyens » et le peu de rćsultats obtenus jusqu’a ce jour en ćducation physique rationnelle dont 1’ath.lete 
est le pire des ennemis, par son emotwite meme.1° Les Atiiletes « aux'doubles muscles » sacrifient & la Force musculaire en recherchant la force par la force. Grave erreur óducative! Ils fatiguent leurs 
muscles et compromettent leur santd.2° Les Olympiques en luttant contrę le temps et contrę 1’espace sacrifient a la Duree. L’olympisme poursuit 1’impossible avec ses spócialistes abatteurs de records, toujours fuyants, jamais atteints, mais 
fatiguant le coeur et les poumons.3° Les Esthetes sacrifient au Rythme, en róglant musicalement le geste. Le rythme musical est au cerveau, ce que 1’agrfes des acrobates amorosiens est au muscle. Les musiciens ne voient que la musique a introduire dans l’acte physique, et non l’acte phy- sique a introduire dans 1’acte musical, lis fatiguent 
le cerreau par fatigue psycliique.4° Les Naturistes sacrifient 4. la Repetition des mouvements indisciplinćs, dćlaissant le mouvement disciplind, en prenant 1’homme de la Naturę et 1’ani- mal, comme exemples. lis fatiguent muscles, coeur, 
poumons, systeme nerveux, peau etc., par 1’adaptation 
artificielle de Fhomme au milieu, basće sur les adap- tations naturelles des animaux, d’apres leur structure anatomique et leurs fonctions physiologiques : qua- drupfedes, quadrumanes, oiseaux, poissons, etc.5° Les Equilibhistes sacrifient a la Combinaison par la provocation des plus nombreuses et des plus diffi— ciles associations des mouvements : danseurs de corde, jongleurs, etc.6° Les Eclectiques ont confondu les deux gymnas- tiques; ils ont ignoró la valeur des positions fonda- mentales, et n’ont pas compris les rapports mutuels



58 l’education phtsioue et la racedes cinq facteurs du mouvement. Ils ont tout brouilló et embrouille. Ils admettent que le mouvement se suffit a lui-meme, etqu’il faut le rendre amusant, des lors ils rompent 1’harmonie de la Methode rationnelle suódoise de Ling. Ils partent du principe errone qu’en « forgeant on devient forgeron » et que la fonction (le mouvement) se suffit a elle-móme ce qui est la nega- tion de tout progres, parce que la fonction doit etre óduquee. IVLes Trois moments du Mouvement, au cours de son execution.
PĆDAGOGIE DU M0UVEMENT

Le principe de toute action humaine consciente est 
la correction des fautes commises. Ce principe domine la pedagogie; il doit etre appliquć a l’4ducation phy- sique, au móme titre qu’a 1’education intellectuelle et morale. Ling a divise l’exścution du mouvement en trois moments afln de mieux ćviter les fautes ou de les surprendre et de les corriger.Le Premier moment comprend 1’attitude gón^rale 
au repos imposće au corps, acant l’exócution du mouvement. Cette attitude est prise dans les cinq positions fondamentales : 1° Debout^ 2° A Genoux, 3° Assis, 4° Couche, 5° Suspendu. Elle doit ćtre main- tenue dans la puretó des lignes, ce qui impose tout d’abord un travail statique en synergie avec tous les groupes musculaires antagonistes se faisant mu- tuellement equilibre dans une action commune. La 
tenue dans la position de depart en statique doit 
etre de tres courte duree, sans cela elle provoque la 
fatigue. C’est parce que les ignorants ont impose de longues tenues dans l’attitude de dćpart qu’ils ont



PHISIOLOGIE APPLIQUEE AU MOUYEMENT 69jetó le discrćdit sur la gymnastiąue sućdoise en la dćnaturant.Ze Deuxieme moment est constitud par l’acte dyna- 
mique mdme du segment mobilisć, sur le point d’appui statique, immobilise au premier moment, auąuel les ciną facteurs force, durie, rythme, repeti- 
tion, combinaison ąui sont appliąuós, donnent la valeur physiologiąue et pedagogiąue par les nuances et par la discipline du mouoement.

Le Troisieme moment est constitue par 1’attitude gónśrale imposće au corps, a la fin de 1’acte, apres l’exdcution du mouvement qu’il sert a contróler et a corriger les fautes commises; puis a rectifler des atti- tudes de compensation prises pendant le mouvement.La plus grandę attention doit etre apportće a la correction des attitudes de compensation; celles-ci se produisent automatiąuement sous la loi du moin- dre effort, le sujet utilise alors le poids de ses divers segments, en dóplaęant leur centre de gravite du plan qu’ils n’auraient pas du abandonner. Les causes d’erreur sont nombreuses et inwdteMses. 11 faut les rechercher avec attention, un oeil bien exercć peut seul les dścouvrir ou les deviner sous le costume qui cache la faute. Celle-ci parait ąueląuefois insigni- fiante, c’est alors qu’elle est le plus souvent capitale, parce qu’elle provoque, par rćpercussion, des fautes ćloignees, et par cela ignorćes d’un professeur peu averti. C’est ainsi qu’il faut aller chercher du cótć des pieds la cause d’une faute commise a la tdte ou a 1’ópaule. Un tel dópistage rćclame du maitre la con- naissance trfes exacte de la mćthode de gymnastiąue en móme temps qu’un ceil tres expćrimentć.La direction d’une leęon de gymnastiąue ration- nelle peut etre comparóe ń. celle d’un orchestrę. Ici 1’oreille joue le róle de 1’oeil en gymnastiąue. Le meilleur chef d’orchestrę est celui ąui surprend les fautes les plus fugaces dans l’exdcution de chaąue 



70 l’education physique et la. baceinstrument. Le meilleur professeur de gymnastiąue, chef de 1’orchestre musculaire, ou chaąue articula- tion peut etre comparóe a un groupe de pupitres, est celui qui surprend et corrige les fautes commises. On voit ainsi combien s’elóve la ąuestion physiąue. Jus- qu’a ce jour ces choses ont śte ignorćes. C’est du manąue de bons chefs d’orchestres gymnastes ąue nous souffrons et ąue naissent toutes les discussions, par fausse interprótation et par le vague des connais- sances qui sont absolument necessaires a la bonne conduite du corps humain, par le mouvement disci- pline.
V

Łes douze Repartitions des Mourements disciplinćs au corps humain.
PHYSIOLOGIE DU MOUYEMENTNous venons de voir que Ling, aprós avoir donnć la formule permettant de nuancer le travail qualitatif et ąuantitatif du muscle par la juste rópartition de la 

force, de la duree, du rythme, de la repetition et de la combinaison, le corps ayant ótć tout d’abord place dans une des cinq positions fondamentales, ou points d’appui initiaux, en debout, a genoux, assis, couche, 
suspendu, avait enfin róglć le mouvement en vue de sa puretć par la correction des fautes commises dans les trois moments du mouvement : anant, pendant et apres l’exćcution.Possćdant ainsi un escellent agent moteur, Ling l’a appliąuć au corps humain par les Douze reparti­
tions des mourements, aux grandes fonctions vitales. 11 a composś une Leęon-type qui n’abandonne rien a l’impróvu, ou chaąue partie depend de ses deux voi- sines s’enclavant mćthodiąuement et physiologique- 



PHYSIOLOGIE APPLIQUEE AU MOUYE1IENT 71ment dans un tout ordonnó, en vue d’une fin biolo- gique a oblenir. Cette fin est la sante.Progressivement, les organes sont mis en fonction d’apres leur valeur et leur róle physiologiąue. La cir­culation dominant 1’acte physique avec le cceur, Ling commence par entrainer la circulation de retour au moyen des deus forces dont 1’homme peut disposer yolontairement: la contractilite musculaire, et le vide 
pleural, par la respiration. La leęon-type de Ling est constituće par une sórie d’approches aboutissant au coeur et aux poumons, et leur permettant de fournir le masimum de travail avec le moindre danger car- diaque ou pulmonaire.Les neuf premieres parties de la Leęon sont consa- crees a 1’entrainement móthodique de toutes les par­ties du corps par les mouvements analytiques, imper- sonnels et disciplinós de la gymnastique de formation constituant les gammes preparatoires a 1’esćcution de la partition sportive, ou gymnastique d'application qui est placóe a la 10e partie de la Leęon. Ainsi, pro- gressivement, Ling entraine tout le corps afin de lui faire rendre le plus grand effort dans les jeux et les sports placćs au point culminant. Bien a tort les adversaires de Ling l’ont accusó d’avoir crśś une gymnastique « lćnitive », « de paresseux », « de des- cente de lit », « de tout repos ». Ils n’ont pas compris que cette gymnastique est la plus dure A executer, parce que la correction des fautes ne permet aucune tricherie, et qu’elle a prćcisćment pour but essentiel et finał le plus grand travail du coeur, des poumons et du systóme nerveux par des exercices trfes violents tels que le « Saut en torrent ». Mais pour en arriver a ce point sans provoquer de dćsordres pathologi- ques, Ling procede judicieusement en abordant aYec methode les deux grandes fonctions de la vie : la circulation et la respiration; pour ne pas violenter le cceur et les poumons. Ling est le meilleur auteur de 



72 l’bducation PHTSIOUE et la racela meilleure methode sportive qui existe, et cela parce qu’il ótablit tout d’abord sa móthode sur le mouve- ment analytiąue impersonnel et disciplinó afln de le rendre ensuite, et sans danger, synthótiąue, personnel et librę. II est le meilleur auteur de la. móthode gymnastiąue utilitaire, parce que 1’utilitó consiste d’abord a etre utile a la santó et A ne pas la compro- mettre; et a etre utile a la societó, en permettant d’aboutir le plus vite et le mieux possible a des rósultats prat.iąues.En prenant pour base de son systfeme la colonne 
wertebrale comme point d’appui de tous les leviers articulaires du corps, Ling a ouvert une voie nou- velle a la science de la vie parce que la colonne ver- tćbrale est la base móme de la wie de relation. En rópartissant les mouvements et en les codifiant d’aprós leur action directe sur les grandes fonctions de l’óco- nomie, Ling provoque une nutrition cellulaire plus active et plus profonde et en cela il agit sur la wie 
wegetatiwe. En servant la vie, Ling en a appliąuó pra- tiąuement les lois que la physiologie actuelle nous explique, confirmant scientifiąuement, un siecle plus 
tard, la valeur de sa móthode, cróóe par dóductions, a la suitę de longues et de patientes observations.Aprós avoir fait produire au coeur et aux poumons le plus grand travail en les excitant au maximum, Ling calme ces deux organes par des mouvements sódatifs de respiration. Ainsi sont calmós presąue instantanement les battements trop rapides du coeur et ressoufflement. L’ordonnancement physiologiąue de cette leęon n’a pas ótó compris des ćducateurs physiąues franęais.Les neuf premieres parties, a mouvements imper- sonnels, disciplinós, analytiąues, ont tout d’abord flxó 1’attention des Eclectigues qui n’ont compris ni leur raison ni leur valeur, a 1’ógard de la dixieme partie, d’ou leurs essais malheureux et leur tentative 



PHYSI0L0GIE APPLIQUEE AU MOUYEMENT 73ensuite d’intercaler les jeux dans les neuf premibres parties. Les Naturistes n’ont vu que la 10e partie de la leęon avec les jeux et les sports, sans aucune preparation physiologique próalable; et enfin pour mettre tout le monde d’accord, la nouvelle mćthode de 1’Ecole de Joinville groupe les moyens des Eclec- tiques et des Naturistes en prenant pour base des jeux puśrils. On ne s’y reconnait plus, tout est dćsordre.Les Neuf propositions suivantes permettront de mieux comprendre la valeur physiologique des mou- vements.1° Les bras sont les agents des poumons.2° Les jambes sont les agents du coeur.3° Les moupements des bras ćlargissent ou resser- rent la poitrine.4’ Les mouuements des jambes font passer plus ou moins de sang dans le coeur.5° Le thorax avec tous ses muscles prenant un point d’appui au-dessus du diaphragme commande a 
Vinspiration profonde.6° Uabdomen avec tous ses muscles prenant un point d’appui au-dessous du diaphragme commande a 
Vexpiration profonde.7° Le thorax et les bras provoquent 1’action pul­monaire.8’ L’abdomen et les jambes provoquent 1’action car- diaque et pulmonaire. — 1° Pulmonaire, par l’expira- tion de l’acide carbonique. 2° Cardiaque par le plus grand afflux de sang au coeur. Les muscles les plus ćpais du corps, provocateurs d’ćchanges chimiques respiratoires plus intenses, sont placós au-dessous du diaphragme, du bassin aux pieds.9° Le diaphragme et le bulbe reagissent l'un sur l’autre dans une mutuelle action rśflexe, se tradui- sant par le baillement, indice róvślateur du plus grand jeu diaphragmatique, d’ou provocation du bulbe.
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La Leęon-type de Ling

groupe iEntrće : Mouvements d’ordre et de misę en place au dćbut de la Leęon.
Premiere partie.Marche rythmóe et scandóe pour 1’entróe des exó- cutants dans la salle. Diverses formes de pas. Chaque formę ayant un effet prćcis sur 1’articulation du cou- 

de-pied. Dćbut de la leęon aprfes la misę en place de chaque ćlfeve.
GROUPE IIMouvements próparatoires et de misę en train des muscles, des articulations, de la respiration, de la circulation.

Deuxieme partie.Pieds. — Mouvements localisćs a 1’articulation du cou-de-pied, pour l’entrainement des ligaments et des muscles extenseurs, flćchisseurs, adducteurs, abduc- teurs, etc. Misę en train de la circulatiou veineuse de retour par 1’entrainement a la contractilite des flbres musculaires du pied et de la jambe.Tete et Cou. — Mouvements de flexion, extension, torsion, circumduction de la tete pour 1’entrainement des muscles du cou et des ligaments de 1’articulation altoldienne. Misę en train de la circulation veineuse de retour du cerveau. Chaque mouvement d’extension des membres infórieurs et de la tćte est accompagnó d'une profonde inspiration, et chaque mouvement de flexion d’une profonde expiration.



PHYSIOLOGIE APPLIQUEE AU MOUYEMENT 75La circulation de retour ayant ćtź ainsi misę en train des deux points extr&mes du corps a 1’ógard du coeur droit, l’entrainement est progressivement loca- lise aux bras et auxjambes.
Troisieme partie.Bras. — Les bras servent a elargir le champ d’epandage pulmonaire, en vue du passage plus grand et plus rapide du sang que provoqueront ensuite les mouvements des jambes, avec apport plus grand d’acide carbonique. La misę en train localisee de la petite circulation avec les poumons, succede ainsi a la mjse en train de la grandę circulation, avec les pieds et la tete.

Quatrieme partie.Jambes. — La petite circulation ayant ete entratnie et 
le champ d’epandage pulmonaire ayant ete ainsi elargi, les jambes peuvent envoyer une quantitó de sang plus grandę et plus chargee d’acide carbonique, par le volume musculaire meme constituant le train infć- rieur. Des mouvements ordonnes intensiflent pro- gressivement le debit sanguin, en vue de plus rapides et de plus profonds ćchanges nutritifs, en faoeur du 
globule rouge.

GROUPE III

MOUYEMENTS FONDAMENTAUX DU TRONC S’ADRESSANT 
SPECIALEMENT A LA RESPIRATION, A LA CIRCULATION, A LA 

DIGESTION, AU SYSTEME NERVEUXLes 5e, 6e, 7«, 8°, 9' parties s’adressent directement au tronc. Les mouvements sont localisós a la colonne vertóbrale, pourlarćgion postśrieure {plan posterieur, 
rigi.de); au thorax et a 1’abdomen, rśgion antćrieure et 

rigi.de


76 l’education physique et la bacelatćrale (plan anterieur ćlastique) par des mouvements d’extension et de flexion; a 1’abdomen, rćgion infó- rieure par des mouvements de torsion; au tronc, aux bras et aux jambes, par des mouvements combinós en ćąuilibre stable et instable. Voici 1’action physio- logiąue des mouvements de ces cinq parties. On les fait accompagner de 1’inspiration, en extension\ et de 
l’expiration, en flexion.

Cinquieme partie.

TRONC. REGION POSTŹRIEUREMouvements ayant pour but de fortifier les mus- cles extenseurs de la colonne vertćbrale en vue du point d’appui plus rigide a donner aux bras et aux jambes et surtout au diaphragme et au psoas. Mou-

Fis. 13.Fic. 12.

vements correctifs des dćviations de la colonne et dćcongestifs, a la condition expresse d’etre toujours accompagnćs des mouvements respiratoires indiąuós ci-dessus (Fig. 12, 13, 14).
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Sixieme partie,

TRONC. REGION ANTERIEURE, THORAX ET ABDOMENMouvements ayant pour but 1’amplitude de la cage thoraciąue en avant, par le soulfevement des cótes, ai moyen des grands et des petits pectoraux; et pour 
e/^et, un entrainemónt plus profond de la circulation pulmonaire, avec plus grand ćlargissement du champ respiratoire. Mourements en extension, localises a la cage thoraciąue par fixation des inserlions diaphrag-

Fig. 15.Fig. 14.matiąues costales. L’extension d’arrifere en avant doit se produire de la douzieme dorsale a 1’occiput et non en rotation d’avant en arriere, au moyen de 1’articu­
lation coxo-femorale du bassin. Entrainement des mwscles de la region abdominale antćrieure (Fig. 15).

Septieme partie.

TRONC. REGION LATERALE DU THORAX ET DE L'ABDOMEN, 
DRO1TE ET GAUCHEMouvements ayant pour but 1’amplitude de la cage thoraciąue a droite et i gauche par le soul6vement 



78 l’education physioce et la kacelateral des cótes, 1’entrainement des muscles thora- ciques et abdominaux des regions latórales, et pour 
effet 1’entrainement plus profond de la circulation pulmonaire en móme temps que 1’entrainement des muscles des rćgions abdominales laterales (Fig. 16).

Huitieme partie.

TRONC. REGION INFERIEURE, ABDOMENMouvements de torsion succćdant aux mouvements d’extension et de flexion exćcutćs dans les 5e, 6e et 7e parties, ayant pour but 1’entrainement localisóauxmus- cles de la ceinture abdominale, et pour effet une plus grandę activite de la digestion. Cet exercice constitue un auto-massage gastro-intestinal (estomac, intestins, 
foie, ratę, reins, ressie} par 1’action combinee des muscles de la ceinture abdominale et du diaphragme, par les mouvements ałternatifs d’inspiration et d’expi- 
ration profondes. La voute diaphragmatique, aprós fixation rigide de la ceinture musculaire abdominale en s’abaissant et en se relevant, joue le róle de piston auto-masseur sur la masse gastro-intestinale; en meme temps, que par une action respiratoire com- binóe, elle agit sur la circulation du systóme porte, et sur la petite circulation pulmonaire.Les grandes fonctions : circulation, respiration, digestion, ayant ete ainsi progressivement entrainees, on arrive au Systeme Nerveux par le groupement des mouvements du tronc, des jambes, des bras et de^la tete.

Neuoieme partie.

TRONC. JAMBES. BRAS. TETEMouvement,s gćneralises sant au systbme nerveux, et synthetiques s’adres- exćcutćs 1’ en ćquilibre
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stable (Fig. 17); 2een eguilibre instable (Fig. 18) ayant 
pour but 1’entrainement synergiąue de toutes les par­ties du corps prćalablement entrainees analy tiąuement et pour effet 1° une provocation plus grandę dans les 

rapports entre les muscles et leurs centres psycho- moteurs cćphaliąues et rachidiens; 2° 1’entrainement du cerveau, de la moelle dpini^re et des muscles au moyen de points d’appui du corps pris sur le sol en ćąuilibre stable et en ćąuilibre instable. Ces mouve- ments preparent aux mouvements synthćtiques, per- sonnels et libres de la 10e partie, point culminant de la progression du travail localisć et gćnóralisć, de toutes les parties du corps.Ainsi que nous venons de 1’ćtablir, l’arrivśe a la 10° partie, celle ou le cceur et les poumons vont ćtre appelćs a fournir le plus grand effort a etć prćcćdóe d’une misę en train móthodiąue de chacune des neuf parties qui la prścfedent. On arrive ainsi au plus grand rendement avec le moindre danger. Alors seulement on peut agir fortement et profondóment sur le cceur et sur les poumons. C’est donc une erreur physiolo- gique de croire, comme Faffirme la nouvelle Ecole de 



80 l’education PIIYSIQUE et la raceGymnastiąue de Joinvilie, ąue le mouvement prćpa- ratoire d’un seul segment : bras, jambe, tronc, suffit a l’exścution du jeu, si celui-ci fait mouvoir plus specialement ce segment.
GROUPE IV

MOUVEMENTS PROVOCATEURS d’UNE RESPIRATION 
ET d’une CIRCULATION VIOŁENTES

Dixieme partie.

COEUR ET POUMONS EXCITĆSMisę en train du coeur et des poumons par la mar- che accćlerće et le pas gymnastiąue auxąuels succedent les sauts divers, les jeux, les exercices sportifs et les sports: jeu de barres, banąuettes sućdoises, danses, evolutions rythmćes, exercices du grimper, du lancer, iavelot, disąue, pierre, etc., etc... du lever, poids, objets divers, etc., de lutte, de chants, etc., etc.Les jeux et les sports trouvent d’autant mieux leur place dans la Leęon-type de Ling, que celle-ci n'est en 
somme qu’une leęon sportwe, prćcedće des mouvements analytiąues impersonnels, disciplinćs et ordonnes, grace auxquels l’exćcutant peut, sans danger, y etant 
bien prepare, se livrer aux mouvements synthótiąues personnels, libres, śmotifs. Ici se degage la valeur des deux formules : la suedoise, la Force par la 
Sante] et la franęaise, La Sante par la Force. Forcer violemment et sans prćparation, le cceur et les pou­mons a produire un grand effort, en leur imposant du premier coup, les exercices de la 10' partie de la leęon de Ling, c’est rechercher la Force au detriment de la Sante. Nos ćducateurs franęais doivent donc rejeter leur formule et adopter la formule de Ling 
dans laguelle la Sante est la premiere des Forces.



FHYSIOLOGIE APPLIQUEE AU MOUYEMENT 81
GROUPE V

MOUVEMENTS SEDATIFS, BETABLISSANT L’EQUILIBRE DANS LA 
RESPIRATION ET LA CIRCULATION

Onzieme partie.

COEUR ET POUMONS CALMESMouvements de respiration profonde ayant pour effet de rógulariser les battements du coeur, par le jeu du diaphragme, en dćgageant le bulbe du trop grand apport d’acide carboniąue, fourni par le plus grand travail des muscles les plus volumineux du corps, des jambes et du tronc. Ici la fixation de la onzióme dor­sale, c’est-a-dire du centre gravitć du corps joue un grand role pour la plus facile emission de l’acide car­boniąue en permettant au diaphragme de prendre un point d’appui plus ferme sur ses piliers placćs au- dessous de ce centre et de ses bords agissant sur les cótes.Les mouvements respiratoires de la 11’ partie ont une grandę valeur physiologiąue. Aucun Manuel, aucun crćateur franęais des multiples systemes, guides, etc., etc., n’ćtablit la valeur de la fixation de la onzióme vertóbre dorsale, et avec elle, celle de la colonne vertćbrale, dans les mouvements de dófense contrę 1’empoisonnement carboniąue du bulbe. Tous recommandent Texócution de mouvements respira­toires au moyen des bras mobilisćs sans mćthode; et, par 1’affolement des gestes dósordonnós, provoquent un plus grand empoisonnement parce que ces gestes mómes ajoutent de nouvelles ąuantitćs d’acide car­boniąue au lieu de l’expulser.
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GROUPE VI — Sortie.

MOUVEMENTS D’ORDRE ET DE MISĘ EN PLACE A LA FIN
DE LA SEANCEMouvements ayant pour but de reprendre les tra- vaux intellectuels s’il s’agit d’une leęon donnće a des ecoliers, ou de reprendre ses occupations, en ryth- mant les derniers exercices par la marche, progressi- vement ralentie, accompagnće de chant a rythme lent, plain-chant, etc., et pour effet de poser le dia­phragme, en posant la voix.La durće d’une leęon complfete peut varier entre 20 et 60 minutes. Cette leęon peut egalement consti- Łuer un exercice d’entrainement scolaire ou militaire,Les agres suedois servent a fixer les points d’appui du corps et, par cela meme, a amplifier les mouve- ments s’adaptant au corpsaTopposć des agrfes franco- allemands de Jahn-Amoros auxquels le corps doit s’adapter. On peut ainsi avolontć rendrele mouvement tresintensif et athlótique comme dans les sauts.Onpeut a yolontó doser 1’effort a faire produire par l’enfant, 1’adolescent, 1’adulte, 1’homme mur, levieillard et par les deux sexes, grace a cette móthode faite de nuances. II suffit pour cela (Tappuyer ou non sur telle ou telle des parties, mais il faut que la leęon soit toujours donnee ou fournie dans ses douze parties, a chaque seance. II ne faut pas par exemple execuler telle ou telle partie, tel ou tel jour et dólaisser les autres. II ne faut pas non plus accorder aux jeux et aux sports de la 10" partie une valeur trop grandę, il ne faut pas que par leur trop grand dóveloppement ils empietent sur les neuf parties prócćdentes. Celles-ci ne doi- ventjamais etre sacrifićes.Dans une leęon de soixante minutes, quinze minutes au maximum doivent etre accordóes aux jeux et aux exercices sportifs. On peut agir trfes profondement 



PHTSIOLOGIE APPLIQUEE AU MOUYEMENT 83sur le coeur et les poumons en quinze minutes et cela d’autant mieux que les exercices prćcedents ont ćgalement eu une action de plus en plus grandę sur la circulation et sur la respiration.Le systóme a tiroir de la leęon de Ling avec l’ćlas- ticitó que lui donnent les quatre premi&res manieres d’ótre du mouvement disciplinó permet de faire rendre par le corps humain les nuances harmoniques musculaires, comme un chef d’orchestre fait rendre par les executants, les nuances harmoniques musi- cales. VILes ąuatre categories des mouvements executes avec ou sans agres.
PRATIQUE ET TECHN1QUE DU MOWEMENTLes Suśdois dtablissent sur les bases de la Leęon- type de Ling les ąuatre categories suivantes d’exer- cices.1° Les exercices preparatoires dans Iesquels entrent les exercices des douze repartitions du mouvement discipline.2° Les exercices fondamentaux dans lesquels cha- cune des douze rćpartilions du mouvement est plus ou moins intensifiee a 1’aide ou sans 1’aide d’agres renforęantle travail. Cesexercices sontclasses d’aprfes dix divisions qui sont :1. Les mouvements combines des jambes et des bras;2. — d’extension dorsale;3. — de suspension;4. — d'ćquilibre;5. — de marche et de course;6. Les mouvements des muscles dorsaux;7. — des muscles abdominaux



84 l’eoucation physique et la race8. Les mouvements des muscles lat.eraux du tronc;9- — desauts,decourses,dejeux;10. — de respiration.3° Les exercices derivalifs sont pris dans les exer- cices prdparatoires de la sóance pour la misę en train, ils ont pour effet 4 la fin de la seance de róta- blir la circulation et la respiration normales.4° Les exercices respiratoires sont executós au cours de la sćance au fur et d mesure des besoins, et chague 
fois que le professeur constate une gene respiratoire 
ou circulatoire chez l’exćcutant par son essoufflement, 
et par la congestion de sa figurę.Tels sont les principes poses par Ling en gymnas~ tique ćducative.L’antiquitó grecque dont se rśclament nos dduca- teurs physiques n’a jamais rien produit de semblable, et pourtant depuis 2000 ans nous sacrifions a 1’erreur grecque d’ou le neo-olympisme dont nous parlerons plus loin,

LES TŹMOIGNAGES DES FAITS EN FAVEUR DE LINGLes adversaires de Ling 1’accusent d’avoir plagić en la copiant fidślement et en la donnant pour sienne la gymnastique chinoise de Kong-Fou, remontant i 2700 avant notre bre; gymnastique dont le Pbre Amiot a donnb au xvin*  sibcle une description accom- pagnee d’une vingtaine de gravures reprćsentant les divers exercices. La simple vue de ces dessins prouve 1’ignorance des Chinois en gymnastique respiratoire. D’aprbs le Kong-Foul, dix des exercices indiquós sont pratiquós dans la position fondamentale assise, les jambes croisees, en tailleur, ils ne repondent nul- 
1. Dr II. Somer. Le Massage dans les Sports, p. 17, PariB, 

L. B. Baillibre et flis, 1913.



PUYSIOEOGIE APPLIQUEE AU MOUYEMENT 85lement a 1’action thórapeutiąue recherchśe, les autres, comme ceux du traitement des songes, des illusions nocturnes, des vertiges, des óblouissements, des sueurs froides, de la bouche amóre, de la chaleur de la paume de la main et de la plante des pieds, contrę la pierre et les coliąues nćphrótiąues, sont au-dessous de toute expression thórapeutiąue. G’est enfantin et nai've- ment inculte. Cela ne tient pas devant Tanalyse, tel l’exercice contrę les songes qui consiste i se masser et a se chatouiller la plante des pieds, etc., etc...Yoici ce que dit M. le D' Tierce de la móthode suódoise dans sa thóse en módecine, soutenue, a Paris, le 11 juin 1913 ł. « Les observations ont portó sur 500 garęons francais de 8 a 19 ans ayant pratiąuó. la gymnastiąue suódoise des leur entróe dans une Institution privóe, 1’Ecole de la rue de Madrid, a Paris. La gymnastiąue y est obligatoire, tous les ćleves en font, bien que ce soit seulement un exter- nat civil. Tandis qu’au Lycee Janson-de-Sailly, ou M. le professeur Weiss avait demande qu’on expóri- mentat cette móthode, 131 óleves sur 150 s’en dispen- serent ou s’en firent dispenser... L’ćloge de cette móthode n’est plus a faire » conclut M. le Dr Tierce.Des mesures effectuóes, il resulte que tous les jeunes gens se livrant a la pratiąue rógulióre de la gymnastiąue araison de quatrn sóances de 30 minutes par semaine, ont toutes leurs mensurations supórieures aux mensurations moyennes partout admises.Ainsi la taille, d’apres les tables du Dp Yariot, est en moyenne de 1"11 a 7 ans; de lm22 a 9 ans; de l“50 a 14 ans alors que les moyennes du Dr Tierce pour les memes ages sont respectivement de lm24; de lm27; de lm53; soit une augmentation de taille
1. Dr Tierce. L'Evolution physiąue de 1'enfant et de 1'adoles- 

cent par la gymnastiąue et les sports. Paris, Amedee Legrand. 
Edition 1913.



86 l’education physioue et la kacede 0,03 cent, a 7 ans; de 0,04 cent, a 9 ans ; de 0,03 cent, a 14 ans.Le poids prósente les mómes diffórences.La mensuration des tours de poitrine suit la mćme progression. A 13 ans, la diffćrence est de 0,06 en faveur des enfants se livrant a la gymnastiąue suó- doise. Tous les enfants qui presentaient une respi­ration anormale et un thorax dśformó ont etó sans traitement mćdical special, rapidement ąmeliorós. Le coefficient de robusticite a toujours augmentó d’au moins 10 p. 100 entre le commencement et la fin de 1’annee scolaire.Par contrę, sur 1.485 ecoliers examinćs aux consul- tations de groupements scolaires de la ville de Bor- deaux, M. le Dr J. Gourdon, mćdecin-inspecteur des ćcoles communales de cette ville, a dćcouvert en trois ans : 445 scolioses; 165 etats prescoliotiąues; 91 cyphoses; 47 cypho-scolioses; 49 dos plats; 2 dos creux; 7 lordoses; 27 insuffisances vertebrales; 16 maladies de Pott; 83 retrćcissements du thorax; 28 sternums en carene (poitrine de poulet), 7 sternums 4 entonnoir, etc.La proportion est importante des scolioses du ler degró, elle s’ćleve a 74 p. 100 contrę 26 p. 100 pour les scolioses des 2’ et 3e degrśs.Je puis aflirmer d’apr£s mes observations person- nelles, prises au cours de mes inspections dans les lycćes et collfeges de 1’Acadćmie de Bordeaux, pen­dant plusieurs annees, que M. Gourdon est encore au-dessous de la veritó.Nous en sommes la en France, car ce qui se passe a Bordeaux se passe dans toutes les villes, et cela apres la vive campagne d’opinion menee en faveur d’une meilleure application de 1’ćducation physiąue, apres les ąuatre a cinq millions dćpensós en pure perte au cours des trente-neuf annćes d’exhibilions de Socićtes de Gymnastiąue. Les adversaires de la



PIIYSI0L0GIE APPLIQUEE Al MOI YEMENT 87gymnasliąue sućdoise 1’accusent d’etre ennuyeuse. II n’y a pas de matiśre ennuyeuse. II n’y a que des mailres ennuyeux, ils le sont par paresse ou par ignorance. La gymnastiąue suedoise ne supporte pas de mćdiocritó, c’est pourąuoi la módiocritć la combat. D’autre part, la question ćtant mai posóe est mai resolue, d’ou les nombreuses causes d’erreur en ódu- cation physique *.  La premibre est la paresse; celle-ci pose en principe (loi du moindre effort), que l’edu- cation physique doit avant tout etre amusante et rćcreative, et non soumise a des regles ardues. Toute śducation, parce qu’elle est education, impose des rfegles et des principes a observer. La conse- quence de cette erreur est que la jeunesse seule peut benóflcier des exercices physiques, mais que passó un certain age, ils sont trop violents ou trop enfan- tins, et cela parce que 1’engin a pris une importance qu’il ne doit pas avoir. L’engin localise et renforce le mouvement mais il ne le crśe pas. Le mouvement n’est pas tributaire de 1’engin, mais 1’engin est tribu- taire du mouvement. L’importance attribuśe a 1’en­gin et le souci de 1’amusement ont donnć naissance a 1’Eclectisme. Celui-ci consiste a prendre dans toutes les mćthodes ce qu’on estime etre bon pour en cons- tituer un tout composite ćclectique.C’est pourquoi 1’Eclectisme attribue la meme va- leur mecanique et physiologique a des mouvements opposes les uns aux autres. Voici un exemple entre beaucoup, pris dans le Manuel d’Exercices physiqueset 
de Jeux scolaires, du Ministóre de 1’Instruction publi- que, rćdigó par Demenij, appliqud actuellement dans l’Universite et ótabli pour 1’unification des mćtho- des dans les ecoles, les gymnases et le regiment. Sous le titre : Appui tendu sur une ou deux barres,

1. Ph. Tissie. Les Causes dCerreur en Education physique, 
Revue des Jeux scolaires et d’Hygibne soeiaie, octobre, novera- 
bre, decembre, 1917, 27e annee, p. 137.



88 i/ŚDUCATlON PHYSIQUE ET LA BACB(page 73 paragraphe 169) deux figures reprćsentent deux exercices dits ćquivalents par 1’auteur. L’un est exćcutć au bomme sućdois (fig. 19 n° 1), 1’autre, aux barres paralldles franco-allemandes (fig. 19 n° 2).Dans la figurę 1, la poitrine est librę en avant pour une plus grandę amplitudę respiratoire par la con- traction en arridre du trapćze, du rhomboide, de 1’angulaire de 1’omoplate, du grand dorsal; les pecto- raux relćchćs sont libćrćs. Dans la figurę 2, la poitrine est emprisonnće par les pectoraux fortement con- tractes en avant, tandis que les muscles dorsaux sont

Fis. 19.relichćs en arrifere d’oii moindre amplitudę thoraci- que respiratoire.Ces deux exercices donnćs comme identiques sont physiologiquement opposćs l’un a 1’autre. Le premier (n° 1), est sućdois, le type est scapulo-uertebral, le deuxifeme (n° 2), est franco-allemand, le type est 
sterno-costal. fomoplate et le sternum ćtant deux os opposćs l’un a 1’autre en arriere et en avant du tronc, les mouvements qu’ils commandent par les points d’appui musculaires sont donc forcćment op­posćs les uns aux autres.Le premier exercice appartient & la gymnastiąue 
analytiąue de formation et de constitution, et i mou- 



PHYSIOLOGIE APPLIQUEE AU MOUYEMENT 89vements disciplines: il n’est pas sporlif, il est respira- toire, il agit sur les six premióres cótes dont il assou- plit les ligaments articulaires par le dśveloppement de la cage thoraciąue, qu’il elargit de dedans en dehors. Le deuxieme exercice appartient a la gym­nastiąue synthetique, d’application, a mouvements 
libres, il est sportif, il est asphyxiant. II yiolente les six premieres cótes dont il raidit les ligaments arti­culaires par 1’ćcrasement de la cage thoraciąue qu’il comprime de haut en bas. Ainsi le meme exercice de suspension sur les mains change completement de valeur selon que le centre de gravite du corps est fixó ou non fixó. Ses effets physiologiąues peuvent ainsi etre opposós. Dans le cas prśsent la mśme formę d’exercice peut etre respiratoire ou asphyxiante. Le premier devoir est de ne pas nuire, or l’exercice de la figurę 2 aux barres parallóles est nuisible non seule- ment directement comme exercice móme, mais aussi indirectement puisqu'il detruit les benefices donnet 
par l’exercice de la figurę 1 en extension du corps.L’śclectisme ne peut donc constituer un systfeme óducatif physiąue LII n’est le plus souvent ąue la manifestation de la paresse et de 1’ignorance dans le souci de la conciliation par le moindre effort. Ce mot donnę satisfaction aux esprits superficiels en ćducation physiąue. Aucun organe de vie : coeur, poumons etc., ne fonctionne óclectiąuement, sinon c’est la maladie. L’ignorance se laisse piper par un mot. II ne faut pas confondre la Methode avec les 
moyens et les procedes. Faire marcher a ąuatre pattes, faire chanter en marchant, lever des poids, grimper, sauter, courir, nager, etc., ne constitue pas une

1. Voir pour Tanalyse mścano-physiologiąue de ces deus 
esercices mon śtude 1'Esprit clinique en Education physigue. 
L'Erreur e<:lectique. Revue des Jeux scolaires et THygiene 
sociale, octobre, noyembre, dócembre 1912, p. 178. 



90 l’education physique et la bacemśthode, mais des moyens ou des procćdćs qui entrent dans la mćthode. Nous avons vu que Ling a placd ces moyens dans la dixifeme partie de sa Leęon- type qui, elle, constitue une mćthode. L’ignorance de ces choses fait commettre des erreurs sur les- quelles nous reviendrons.
PROPOSITIONSI. — Au point de vue generał.

La Toilette du muscle.La Gymnastique doit servir a 1’homme, et non 1’homme A la gymnastique. La force s’acquiert par la sante. Le mouvement doit entretenir et amplifler les grandes fonctions de la vie et surtout ne jamais leurnuire. Le meilleur des agres de gymnastique est le corps humain. L’homme ne doit pas s’adapter a 1’agrfes, mais l’agres doit s’adapter a 1’homme. La propretć externe et interne du corps doit etre un soin intime quotidien et naturel a remplir. On n’appelle pas ses voisins pour leur faire constater qu’on pro- códe a la toilette de sa peau, de meme on ne doit pas appeler l’attention publique par de bruyantes manifestations claironnćes, avec dćfilós collectifs pour lui faire constater qu’on procśde a la toilette de ses muscles.II. — Au point de vue Pedagogiąue.
La Methode.Est mauvaise :1° Toute mdthode qui ne discipline pas au próala- ble le mouvement pour le rendre educatif par des rfegles fixes et qui n’apprend pas a corriger les fautes commises;2° Qui sacrifie 1’entrainement des muscles du 



PHISIOLOGIE APPLIQUEE AU MOUYEMENT 91tronc a celui des muscles des bras et des jambes ; et 1’entrainement de la collectivitć, a celui de l’individu;3“ Qui yiolente le diaphragme ;4° Qui provoque des « coups de belier » au coeur, qui asphyxie les poumons, qui ćbranle le systfeme nerveux ;5" Qui sacrifie la raison physiologique a l’ćmotivite impulsive du mouvement; et le travail prćparatoire des « gammes musculaires », a l’exćcution de la « partition sportive » ;6° Qui n’est pas applicable aux deux sexes et a tous les ages;7° Qui n’est pas a la fois pćdagogique, athlćtique, militaire, módicale et esthetique;• 8° Qui ignore les Cinq facteurs du mouveinent physique, dans sa Force, sa Duree, son Rythme, sa 
Repetition et ses Combinaisons ;9° Qui n’applique pas ces cinq facteurs a 1’entraine- ment progressif des poumons, du coeur, du tubę digestif, du systćme nerveux, des glandes et des muscles, en vue d’assurer les grandes fonctions phvsiologiques de la respiration, de la circulation, de la digestion, de l’innervation, des sócrćtions et de la musculation ;10° Qui sacrifie a un seul, les autres facteurs du mouvement. Toute gymnastique rationnelle doit provoquer le sens de Peffort utile et repondre en móme temps au besoin critique de Tanalyse, au point de vue de la valeur et de la portee de 1’acte physique a accomplir.

III. — Au point de vue Physiologiąue.
Le Moueement aliment et remede.On doit sortir d’une seance de gymnastique plus fort, plus souple, plus reposć, plus resistant et plus 



92 l’education physique et la racepręt a recommencer qu’en y entrant.. II faut toujours demeurer au-dessus de ses moyens. Une bonne sćance de gymnastiąue doit donner Timpression d’un bon bain fortifiant et sódsflif a la fois. Toute sćance de gymnastiąue ąui irrite et ąui fatigue est une sćance mai donnee ou mai prise. Rechercher la fatigue en 
gymnastique est une grane erreur.Le mouvement est un aliment, il peut se trans- former en poison, mais devenir un remede sous la direction du medecin compśtent. La thćrapeutique 
est l’hygiene du malade; 1’hygiene est la therapeutique 
de 1’homme nalide. L’hypertrophie du muscle n’est pas la force, elle en est la faiblesse par rupture de l’ćquilibre vital. Discipliner la moelle ópinifere avec le concours des muscles, c’est discipliner le mouve- ment par action róflexe, mais la moelle ópinifere ne pouvant etre disciplinde que par les muscles, c’est par la discipline des muscles qu’il faut commencer. On parvient ainsi a crćer un entrainement generalisi dans leąuel les fonctions synergiąues et antagonistes sont d’autant mieux óąuilibróes ąue 1’ćąuiłibre est ótabli par avance dans la fonction des localisations corticales entre elles-mćmes.; dans les noyaux moteurs mddullaires entre eux; dans 1’association nerveuse generale et synergiąue des localisations et des noyaux entre eux.

IV. — Au point de vue Methodologiąue.
Les Trois ezercices critires en Gymnastigue educatwe.Trois exercices servent de critóre en gymnastiąue educative pour juger de la valeur biologiąue de l’enseignement physiąue par 1’dąuilibre musculaire obtenu.1° Dans l’Acte Statique, le critdre est 1’attitude du corps immobilisć en Fize (fig. 20); et surtout en
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Fixe sur la pointę des pieds, les bras tendus parallfele- ment au-dessus de la tdte. Dans cette attitude la ligne gćnćrale doit ótre maintenue verticale du bout

Fig. 20. — Fixe. Fig. 21. —Saut de plain pied.des pieds, jusąu’au bout des doigts de la main, sans courbure de compensation des jambes, de 1’abdomen, des ćpaules, des bras et des mains.2" Dans l’Acte Dynamique, le critóre est le Saut 

Fig. 22. — Saut au bomme suedois.

iducatif avec son dian, son vol et surtout son arrinee sur le sol dans une chute oti le tronc demeure fixe
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dans le plan nertical; ou les bras tombent parallhle- 
ment le long du corps (fig. 21, 22, 23, 24); oii l’arti-

Fig. 23. — Saut en hauleur. Fig. 24. — Saut i h perch*.culation tibio-tarsienne bien entrainee, subit le choc sans dóviation aucune sous 1’influence de la chute du poids qu’elle supporte.3° Dans l’Acte Chimique, le critfere est le Pas 
gymnastique pour 1’entrainement des poumons et du coeur, c’est-a-dire de la respiration et de la circula­tion. Le rythme et la durśe du Pas gymnastique rćvhlent l’etat fonctionnel des poumons et du coeur, en meme temps que la valeur de la nutrition gazeuse par le retard de ressoufflement.

V. — Au point de vue Social.
La discipline.La discipline est la force des peuples autant et plus que celle des armóes. Discipliner le mouvement c’est discipliner la pensće. On reproche a la mćthode sućdoise sa complexitć disciplinće, mais tout ensei- gnement est ćtabli sur des principes pćnibles; et sur le devoir A accomplir; la musique avec le solfege et 1’harmonie; les mathćmatiques avec l’arithmćtique, 1’algfebre, la gćomótrie, la trigonomćtrie; les let- 



PHYSIOLOGIE APPLIQLEE AU MOUVEJIENT 95tres avec la grammaire, la syntaxe, la rhćtoriąue.S’il en est ainsi pour les choses de Fesprit, pour- quoi n’en serait-il pas de meme pour les choses du corps, en óducation physique, qui sont surtout et avant tout des choses de Fesprit, puisque la valeur de Fćducation physique est ćtablie sur les mutuels rapports entre la pensee et le mouvement. Le mou- 
nement discipline est a Fćducation physique ce que la 
pensie disciplinee est a 1’śducation intellectuelle et morale. L’education physique est une discipline. La gymnastique disciplinóe est donc une morale philo- sophique.Plus que jamais, en France, nous avons besoin de discipliner mćthodiquement nos forces physiques, intellectuelles et morales. La gymnastique de Ling constitue une excellente ócole de discipline. II faut 1’adopter. Elle est la seule vraiment ulilitaire parce qu’elle est physiologique. Ses adversaires lui repro- chent de n’śtre pas au courant de la science actuelle, je crois avoir prouve, dans ce qui prścede, qu’ils commettent une erreur. D’ailleurs c’est 1’honneur du Maitre d’avoir rendu ses disciples plus exigeańts que lui sur les principes qu’il a lui meme poses. Pasteur a dócouvert les microbes, ses disciples ont dćcou- vert leurs toxines. Cette gymnastique relevera tres rapidement notre race. Nous la dćfendons en toute indćpendance, d’ou bien des vicissitudes (p. 294). « Rien n’entrave un homme. dit le president Wilson, « sinon une combinaison egoiste avec autrui (p. 313). « La seule chose permanente au monde est la chose « juste; une solution vicieuse ne peut etre qu’une « solution temporaire. » II faut en finir avec la mćdio- crite paresseuse, ennemie de 1’effort laborieux, et de 1’action methodiquement disciplinóe, parce qu’en- nuyeuse.Etre quelqu’un, c’est savoir souffrir.



GHAPITRE III

Psychologie appliquće au mouvement 
synthćtique.

La Gymnastigue d’Appllcatlon et d’Adaptatlon.

I. — Neurologie.L'bomme peul etre comparó a une armće en cam- pagne. Des la naissance, la lutte commence pour lui, il doit la soutenir jusqu’a la mort. La yictoire appar- tient a l’armće la mieux entrainće, la mieux en formę.Toute armśe en marche, dans une guerre de mou- vement, doit etre protćgóe des attaąues ennemies par un service d’ćclaireurs renseignant le gćneralissime et chaque chef de groupe. Chacun d’eux, sur les ren- seignements fournis et aprfes ddlibóration, dćcide de 1’action; celle-ci doit etre coordonnee, les rdsultats de l’execution dependent de la rapiditd, de la surete, de la souplesse, de la force, de la resistance des agents d’execution aux diverses armes qu’ils appartiennent. La liaison entre le commandement et l’agent d’exć- cution est assuróe par des flis tślógraphiques ou telś- phoniques. Des services spóciaux assurent les muni- tions des bouches a feu et des bouches humaines, chacune de celles-ci, et surtout les dernióres, jouant un role important dans la lutte. On resiste avec son 
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estomac. L’effort produit provoque un śtat spócial de non pouvoir et de fatigue. C’est pourąuoi toute action doit ótre suivie de repos, parce que toute dćpense impose une óconomie. Une rćparation des forces est donc ndcessaire, au cantonnement, a 1’arrióre. Nous retrouvons ces memes manifestations dans le corps humain.Le service d’ćclaireurs est assurd par les organes des sens : la vue, 1’ouie, 1’odorat, le gout, le tact. La peau avec ses terminaisons nerveuses qui la mettent en contact direct avec les muscles joue un róle pre- ponderant, elle constitue a la fois un cerveau peri- pherique par son innervation spóciale; un poumon, 
un coeur, un rein periphćriques, par ses pores, ses capillaires, ses glandes sudoripares. Les organes des sens peuvent etre considórćs comme des expansions externes de la substance nerveuse córebrale, dont chacune des localisations sensorielles vient affleurer au dehors pour mieux s’adapter au milieu par 1’agent special ćclaireur : 1’oeil, 1’oreille, la bouche, le nez, la peau. Tous les organes des sens a part la peau, 
sont placćs d la tete a une distance trćs rapprochóe du cerveau. Ainsi les communications sont plus rapides et plus faciles. On peut meme considćrer 1’oeil comme un circonvolution cśrebrale directement placee en dehors du cerveau, et s’y śtant transformće par adaptation au milieu. Ainsi, bien renseignć sur l’extćrieur, le cerveau genóralissime peut juger et agir. Jugement et action sont tributaires du service des renseignementSjLe cerveau peut etre comparć & un ministfere de la guerre avec ses bureaux ou localisations, ou viennent aboutir tous les documents, c’est-a-dire toutes les impressions sensorielles. Celles-ci sont reęues et classees, d’aprhs leur origine et leur valeur, dans les diverses localisations cerebrales, ou eiles forment un tout, d’ordre psychique, duquel sortira l’ordre dyna-



98 l’education phtsioue et la racemique de 1’action aprós dólibćration, c’est-a-dire apres jugement par comparaison des valeurs diverses des tómoignages des sens vis-a-vis de 1’acte a accomplir.Le cerveau, avec ses circonvolutions est constituć:1° de substance grise, corticale, composóe de c'el- lules speciales, les neurones, rćcepteurs des impres- sions sensorielles qu’ils citalisent-,2*  de substance blanche, sous-jacente, agent du mouvement, formę des cordons nerveux sensitifs et moteurs assurant le transport de 1’impression senso- rielle et celui de la force nćcessaire a l’exćcution de l’acte. Les cordons nerveux sensitifs et moteurs s’en- 
tre-croisent a la base du cerveau pour former une couronne rayonnante qui s’irradie en gerbe vers la pćriphćrie, dans la substance grise. Le cerveau a pour annexe le cercelel, pour la coordination des mouvements en vue de leur action commune et com- binće.Cette action ne peut etre assurśe que par un sys- tfeme special de liaison rapide entre les divers orga- nismes, 1’organisme central: le ceneau; et l’orga- nisme externe, 1'armće en campagne : le muscle, exć- cuteur des ordres partis du Grand Quartier Gćneral central, cet agent de liaison est la moelle epinibre. Celle-ci est divisee longiludinalement en deux parties: la partie posterieure, avec les ganglions rachidiens ou 
spinauz externes, qui transmet les impressions sen­sorielles, est le sióge de la sensibilite ■, la partie ante- 
rieure qui transmet aux muscles les ordres venant du cerveau, est le siege de la motricite. Ainsi deux cou- rants s’ótablissent l’un qui remonte de la periphćrie au centre; 1’autre qui, descend du centre a la peri- phórie. Les communications sont rapides gr&ce a un systeme de relais, qui transmet les impressions tac- tiles de dehors en dedans. La rćplique est aussitót donnće, de dedans en dehors, par un autre systóme de relais qui transmet la force motrice aux muscles



PSYCHOLOGIE APPŁIOUEE 99pour 1’acte a accomplir. Le temps ócould entre Vim- 
pression tactile du pied sur le sol et sa perception par le cerveau est d’un trenlieme de seconde. Quand les nerfs dependant de la partie antćrieure de la moelle ópinióre, c’est-a-dire de la partie motrice, sont lesćs ou supprimes dans les segments articulaires, mains, bras, pieds, jambes, etc., le segment ne fonctionne plus, par paralysie motrice, ainsi la paralysie, dite flasque provoquće dans les blessures de guerre par la destruction des nerfs moteurs. Ici l’agent de liaison entre le Grand Quartier Genóral et les effectifs com- battants est tuó, en meme temps que le service des munitions de combat est detruit. Les munitions ćtant reprćsentees par l’influx nerveux envoyś par le cerveau aux muscles pour assurer son action.La partie anterieure de la moelle epinifere possfede des localisations speciales, celles-ci facilitent le travail des localisations ceróbrales rolandiques du mouve- ment en ce sens qu’elles distribuent l’influx nerveux a chacun des segments auquel il est adressć. Elles constituent des postes de triage comme des gares rśgulatrices. Chacune de ces localisations speciales Correspond a chaque membre entier; a chaque seg­ment; a chaque articulation : phalangettes, phalan- gines, phalanges, main, avant-bras; et tout le seg­ment dans son ensemble de 1’ćpaule jusqu’au bout des doigts pour le train superieur; et de meme, des orteils jusqu’au bassin, pour le train inferieur. La 
moelle epiniere est le portrait du muscle.

La localisation des fonctions motrices de la moelle ćpiniere 
de 1’homme, dit Sano*  repond a la ditlśrenciation morpholo-

1. D’ F. Sano (d’Anvers). Les Localisations des fonctions 
motrices de la moelle epiniere. Congres des Mśdecins alićnistes 
et neurologistes de France et des Pays de langue franęaise. 
xiv» session. Tenu & Pau du ler au 7 aońt 1904. Rapports, 
Yolume I, pp. 319 et 335. Paris, Masson 1904. 
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giąue et fonctionnelle du systeme musculaire. A chaąue muscle 
strtó correspond un noyau módullaire. A chaąue groupement 
de muscles, un groupement de noyaux, a chaąue segment de 
membre, une zonę rćgulierement disposee. Au membre tout 
entier correspond 1’ensemble des trois zones du bras, de 
l’avant-bras et de la main ou de la cuisse, de la jambe et du 
pied. Tout comme les muscles striśs, les muscles lisses ont 
leur centre d’innervation localisós dans les noyaux a situation 
constante... Au systfeme musculaire diffćrencie rćpond un sys- 
tćme nerveux moteur non moins differencić.Les faits des localisations anatomiąues de la moelle, portrait du muscle, que nous fournit Sano expliquent les phćnom&nes physiologiques (loi de Localisation, et loi de Coordination); et les piićno- m^nes pathologiques : róaction reflexe de la moelle aux excitations aprós sśparation de la moelle ópi- niere du cerveau (Dójerine et Lćvy-Valensi)ł.La formation du cerveau est postśrieure a celle de la moelle ópiniere. La moelle ćpinióre est le « cer- veau primitif » de 1’embryon et du fcetus, au cours des premiers mois de son śvolution. D’oii la forma­tion de localisations mćdullaires antórieures aux localisations cćphaliques, et les refleses provoqućs 
sans le concours du cerueau. C’est pourquoi on peut enlever le cerveau a 1’animal et celui-ci peut reagir aux excitations par son premier cereeau, la neuro- 
corde, ou moelle epiniere embryonnaire qui s’eduque 
foetalement, d’ou la complexitó des actes dits róflexes.Progressivement des localisations equivalentes s ótablissent dans le cerveau avec des effets analogues a ceux de la moelle, par localisations cćrćbrales mises en fonction par la moelle, au moyen des nerfs sensitifs et des nerfs moteurs, si bien que « 1’action pśriphórique des centres corticaux se distribue sui- vant des segments des membres autour des articula-

1. Dr Grasset. La Biologie humaine, p. 204. Paris, Flamma- 
rion. 1917.



PSYCHOLOGIE APPLIQUĆE 101tions, distribution articulo-motrice et segmento-sensi- 
twe... distribution fonctionnelle ou phy sioło gique, il y a un centre pour la flexion et un centre pour l’ex- tension de l’avant-bras, du genou, de la cuisse. L’acte rćflexe schćmatiąuement tres simple, apparait comme tres complexe dans la vie ordinaire de 1’homme, bien portant ou malade ». (Grasset, p. 219 et p. 201.) Tel celui de la succion du sein de la mfere, par 1’enfant qui vient de naitre.Les cordons nerveux agents transmetteurs sensitifs et moteurs des neurones sont infatigables, les neu­
rones sont fatigables. De fausses indications peuvent etre fournies par les postes d’ćcoute sur le nombre des adversaires et sur la place qu’ils occupent. Telle 1’illusion du nombre et celle du lieu dans l’expćrience d’Aristote.Chaque point de l’enveloppe cutanee du corps pos- sede sa place ćquivalente dans le cerveau, ou se formę une empreinte tactile nće du signal local de la peau. On peut admettre que l’enveloppe cutanće du corps a son double dans la substance grise du cerveau.« La peau... est de tous nos tissus, le tissu le plus sensible ». (Richet.)L’union de la peau et du cerveąu est intime puisque la peau est constituće par le feuillet externe de 1’embryon, qui sert a former ćgalement la moelle ćpiniere, le cerveau et les organes des sens. D’oii la localisation du lieu cutanć dans le cerveau, des le dćbut de la vie embryonnaire. L’ćducation psycho- sensorielle de la peau commence avec 1’embryon et continue avec le fcetus.

Le fait qu’une partie des fibres sensibles de la peau sont dej& 
entrecroisees dans la moelle epiniere, dit Landois1, explique que 
les sections unilaterales de la moelle chez 1’homme (et les 

1. L. Landois. Traite de Physiologie humaine, Paris, C. Rein 
vald et Cie, 1893.



102 l’śducation physique et la bace
singes, d’aprfes Ferrier), abolissent la sensibilite dans le cfttó 
opposć de la peau au-dessous de la section... Brown-Seąuard 
conclut de ses experiences sur les mammifferes que 1'entrecroise- 
ment des fibres sensibles a lieu a differents niveaux dans la 
moelle; les fibres tactiles s’entrecroisent les premieres, puis 
plus haut les fibres qui conduisent les impressions de chatouil- 
lement et de douleur, et plus haut encore celles qui conduisent 
les impressions de temperaturę. Toutes les fibres longitudinales 
qui rćunissent la moelle ćpinifere a 1’encćphale subissent par 
consćquent une decussation totale. C’est pourquoi, chez 
1’homme les affections qui detruisent une hćmisphere dśter- 
minent ordinairement la paralysie complbte et 1'abolition de la 
sensibilitś dans la moitić opposóe du corps. (Landois, p. 734.)

Les nerfs du tact du fcetus peuvent provoquer des mouve- 
ments retlexes par exemple lorsqu’une pression est exercće sur 
les parties du foetus que l’on peut sentir a travers la peau. 
(Landois, p. 987).

La difierence de niveau dans les entre-croisements des fibres sensibles dans la moelle est intóressante anoter. Les fibres tactiles s’entre-croisent les premieres parce que la peau du foetus est le premier organe sensorieł dans 1’ordre de formation puisque la peau est constituóe tout d’abord par le feuillet externe; le foetus est donc tout d’abord impressionnó par le tact. Le tact est la premióre impression sensorielle en datę. II estdu plus grand secours aux aveugles sourds et muets dans leur vie de relation. Les fibres de la douleur s’entre-croisent plus haut parce que la dou­leur, ainsi que je Fetablirai plus loin en reprenant cette question, ne se manifeste qu’au quatrióme mois foetal, apres la coloration rouge des muscles, la pre­mierę douleur du foetus est d’origine musculaire. Une union intime soude la cellule musculaire, agent d’exćcution, a la cellule nerveuse ou neurone, agent de commandement. On ne peut dissocier ces deux actions mutuelles sans provoquer 1’impotence ou la maladie. C’est pourquoi 1’entrainement mdthodique des deux cellules par les mouvements analytiques, disciplinćs et impersonnels, en crćant des memoires 



PSYCHOLOGIE APPLIQUEE 103disciplinees, en raison meme de la discipline imposóe aux mouvements, par 1’analyse, elfeve la puissance de 1’action psycho-motrice de chacune de ces per- sonnalites cellulaires et de leur collectivit<5. Ainsi est assuree une meilleure coordination entre les apports d’ordre sensitif et les apports d’ordre moteur; entre les fonctions de la moelle ćpiniere, dans sa partie postśrieure, sensitive et dans sa partie antórieure motrice. Le portrait medullaire du muscle est d’au- tant plus ressemblant que, par une gymnastiąue ana- lytiąue chaąue groupe pćripheriąue et chaąue groupe mćdullaire presidant a un meme mouvement est mieux entraine par de plus nombreuses et de plus sures associations par contiguite. Ainsi des gammes de mouvements disciplines ayant entraine rationnelle- ment chacun des deux agents du mouvementj on peut laisser a ces agents toute libertó d’action en vue des mouvements synthetiąues libres dans lesąuels la personnalite entre en jeu par 1’entree en fonction du cerveau sous la poussće de l’ćmotivitó. Alors les ćchanges par contiguite augmentent en raison directe du nombre plus grand des mouvements, des attitudes, des tenues d’óquilibre, etc., etc., d’ou travail plus intense, plus profond et plus intime des neurones recep- teurs et transmetteurs de sensations et des neurones ćmetteurs de force.« On peut considśrer la moelle ópinióre et le bulbe, qui est sa rćgion superieure, dit Richet1, comme constitućs par une serie de centres ganglion- naires, superposes, centres moteurs du cceur, de l’iris, des vaso-constricteurs, de la respiration, de l’intes- tin, de 1’estomac, etc. Nous laissons bien entendu de cóte les centres qui president aux mouvements des muscles de la vie animale. II s’ensuit que toute exci-
1. Charles Richet. Physiologie, t. III, p. 500, Paris, Fćlix 

Alcan,1895.



104 l’eD|JCATION physique et la racetation de la moelle est capable de mettre en jeu ces diffórents centres et par conseąuent capable d’exer- cer une action sur les mouvements de nos viscferes, rythme cardiaque, rythme respiratoire, tonicitć des vaisseaux, secrćtion biliaire, mouvement de l’iris, de 1’estomac, de l’intestin, etc.« La complication est meme tres grandę, car il n’y a pas seulement des phenomónes de stimulation, il y a encore des phónomónes de paralysie ou d’inhibi- tion. Et ce qui complique encore la reaction finale, c’est que gćnóralement chacun de ces appareils peut etre innerve par des muscles ayant une action opposće... De la une diversitó presque infinie dans les reponses, suivant la qualiló et la quantite de l’ex- citation... De meme que toute excitation d’un nerf de sensibilitó est peręue par les centres de la conscience et va provoquer une perception ; de mtae toute exci- tation de la sensibilitć va provoquer une rćaction rćflexe de nos viscbres... Une cellule retentit sur toutes les autres, et toutes les autres retenlissent sur elle. »On voit ainsi combien est complexe l’ćducation physique qui est une ćducation medullaire et córe- brale, c’est-a-dire une ćducalion psycho-motrice cel­lulaire. II. — Fsycho-Dynamie.
LE MOUYEMENT ET LA PENSEBDe meme que la moelle est le portrait du muscle, le cerveau est le portrait de l’evolution de l’etre humain dans ses trois maniferes d’6tre : vćgetative, motrice, psychique. Ces trois manieres d’etre qui debutent avec la vie vegótative foetale, la premiere en datę ; laquelle est suivie de la vie motrice, la deuxi6me en datę; et de la vie psychique, la derniere



PSYCHOLOGIE APPLIQUŹE 105śtablie, sont objectivees dans le cerveau par la place meme occupee par les circonvolutions. On sait que le cerveau se developpe de la rdgion occipitale a la rćgion frontale, par refoulement de la matióre ner- veuse qui se replie sur elle-móme, et se plisse d’arrifere en avant. La premióre organisation de la vie embryonnaire est vćgótative; la deuxi£me orga­nisation assure la vie de relation avec les muscles qui apparaissent au deuxieme mois et qui agissent au quatrióme mois de la vie foetale ; la troisieme organi­sation qui assure la vie psychique, s’śtablit la der- nifere en raison du ddveloppement des deux orga- nisations qui laprścedent, vćgśtative et musculaire.Le mouvement et la pensee; la pensće et le mou- vement se soudent ainsi progressivement d’aprśs le moment et la valeur de l’evolution cellulaire, c’est- a-dire des neurones pour le systeme nerveux; des cellules strićes ou lissespour les muscles; des cellules de tous les autres organes de 1’ćconomie, foie, ratę, reins, etc.Le corps humain possddant un trillion de cellules, chacune d’elles, et chaque groupe d’entre elles, depen­dent d’autres cellules et d’autres groupes cellulaires. Dans la rópublique biologique humaine, le principe vital est : Un pour tous, tous pour un.Les premióres empreintes psychiques sont de naturę splanchnique, elles sont fournies par le grand sympathique maitre de la vie vógćtative. Ses ganglions et ses ramifications accompagnent partout les organes du systeme nerveux nes du feuillet externe, cerveau, moelle ópiniere, organes des sens. Ainsi la vie vegś- tative possfede son reprósentant toujours yigilant auprfes des grands pouvoirs centraux cćróbro-muscu- laires, psycho-moteurs. Les premieres empreintes vegetatives constituent les mćmoires-bases de l’ins- tinct; mćmoires provocatrices de 1’ómotion a ten- dance impulsive. Ces memoires se localisent dans la 



106 l’education physique et la racesubstance grise du cerveau, a la rśgion postćrieure, occipitale, constituant la zonę sensitive de Fhomme formće des circonvolutions temporales, des circon- volutions occipitales et des deux circonvolutions parietales superieures et inferieures. La deuxieme rćgion, la region mediane, placśe en avant, dite rdgion rolandiąue, constitue la zonę motrice. Cette zonę est formće d’un sillon (sillon de Rolando) le long duquel se placent, en bourrelet, la circonvolu- tion frontale ascendante en avant, la circonvolution parietale ascendante en arriere. Toutes les localisa­tions des organes moteurs du corps y sont groupśes par segment et par partie de segment, avec cette par- ticularitć que les jambes, segment inferieur du corps, ont leurs localisations placfies au-dessus de celles des bras. En progressant de haut en bas, le long du sillon de Rolando, on trouve successivement, par ordre d’emplacement, les localisations motrices suivantes : 
Pour les jambes : 1° des petits orteils, 2° du gros orteil, 3° du genou, 4° de la cheville, 5° de la cuisse. 
Pour les bras : 6° de 1’ćpaule, 7° du coude, 8° du poi- gnet, 9° des doigts, 10° du pouce. Pour la tete : 11’ du facial supćrieur, 12° du facial inferieur, 13° de la bouche, 14° du larynx, 15° de la langue. 
Pour le tronc, la localisation est placóe au som­met de la premiśre frontale a cótć et en avant de la localisation des cuisses. Cette circonvolution assure ógalement les mouvements conjugućs de la tete et des yeux. II est a remarquer que les loca­lisations de 1’oreille et de la bouche, c’est-a-dire celles de 1’audition et du gout, sont placćes en arriere, dans la zonę sensitive, a la premifere circonvolution temporale, preuve de leur anterioritś de formation par la place meme qu’elles occupent (voir p. 224).L’organisation motrice de la region rolandique motrice est postórieure 4 1’organisation occipitale sensitive, parce que 1’apparition et la fonction des 



PSYCHOLOGIE APPLIQUEE 107muscles est posterieure a la fonction spląnchniąue puisąue la vie de relation ne s’etablit chez le fcetus qu’apres la vie vegetative.
Les premiers muscles qui apparaissent sont ceux du dos 

(2e mois), au 4« mois ils deviennent rouges. Vers le milieu de la 
grossesse se manifestent les premiers mouvements perceptibles 
de 1’enfant (5’ mois), ce sont des mouyements rćflexes car on 
les observe mCrne chez les foetus acephales.

Les ganglions spinaux reprćsentent les noyaux d’ongine des 
nerfs sensibles. Les embryons humains Agćs de quatre semaines 
possedent les ganglions spinaux; les racines antórieures et en 
partie les troncs des nerfs rachidiens, ils n’ont pas encore de 
racines posterieures (Landois, p. 987)*.La rćgion antćrieure ou frontale, rćgion psychique, est la derniere a se constituer. Elle arrive la derniere parce que la fonction depend de Forgane et que les deux premiers organes qui Font prćcedće et auxquels elle doit satisfaire, sont ceux de la vie de rela­
tion. Cette region est le siege du psychisme supe- rieur avec la raison analytique, 1’inhibition frena- trice, les mćmoiresspóculatives regulatrices. Larógion postćrieure est le sifege du psychisme inferieur avec l’instinct synthótique, 1’impulsion ćmotive, les me- moires objectives d’ordre passionnel. La rógion moyenne ou rolandique, placee entre la rśgion fre- natrice et la region impulsive, entre la raison et 1’ins­tinct, est la rćgion motrice, elle reagit d’apres la valeur des excitations d’ordre speculatif. Elle se trouve dans la situation d’un cheval atteló obćissant au fouet et aux renes, le fouet excitaleur ótant le grand sympa- thique aveć Fćmotiyitć; les rónes frenatrices ćtant le cerveau anterieur frónateur ou se forment les me- moires subjectives, speculatives d’ordre supćrieur.Etant placee entre les deux psychismes : superieur et infórieur la region rolandique les extćriorise par

1. L. Landois. Traite de Physiologie humaine, Paris, G. 
Reinnvald et Cie, 1893.



108 l’education phtsique et la racele mouvement coordonne, analytiąue, discipline, sous 1’action du cerveau frontal antćrieur frónateur et inhibiteur; ou par le mouvement indiscipline syn- thótiąue, librę, impulsif, autornatiąue, sous l’action du cerveau occipital posterieur, sensitif, ćmotif et passionnel.La fatigue attćnue le pouvoir d’inhibition frena- trice, ainsi se produit 1’acte impulsif. Elle atteint tout d’abord le cerveau frontal antćrieur, cerveau psychi- que, humain. Dernier venu en datę, au point de vue de son organisation, il est plus dćlicatement constituć et par cela móme moins stable que le cerveau occipital postórieur, cerveau sensitif, vćgetatif, ani- malien, le premier formć. Le dćcouronnement psy- chique frontal facilite les actes impulsils, ćmotifs, d’ordre sensitif, passionnel provoquós par le cerveau occipital, actes extćriorises par le cerveau parietal moyen rolandique, moteur. Ce qui explique bien des choses en pedagogie pathologique par le surmenage scolaire du cerveau anterieur psychique, surmenage d’autant plus facile, qu’a l’age scolaire son óvolution n’est pas terminee.Le jeu, aux mouvements synthetiques libres, indis- ciplinós, śmotifs, animaliens, est provoquó par le cerveau occipital sensitif, le cerveau de 1’arrihre, agissant sur le cerveau moyen moteur.La regle de la gymnastique analytique, aux mouve- ments disciplines, inhibiteurs, est imposee par le cer- veau frontal psychique humain, le cerveau de l’avant, agissant sur le cerveau moyen moteur. Les discus- sions en óducation physique proviennent de l’igno- rance de ces faits. L’homme se laisse automatique- ment mener par son cerveau de 1’arriere, passionnel, animalien, plutót que par son cerveau anterieur hu- mano-psychique, hominisó parTeducation post-foetale.Au point de vue pedagogique, le declenchement de la fonction motrice du cerveau moyen avec les jeux 



PSYCHOLOGIE APPLIQl'ĆE 109et les recreations actives; et le dćclenchement qui lui succóde pour la fonction psychiąue du cerveau anterieur avec 1’ćtude speculative, explique la misę en train pćnible, et la perte de temps occasionnóe a la reprise de la classe aprfes les exercices physiques actifs. G’est pourquoi il y a interśt a mieux rćpartir les alternatives motrices et psychiques dans les pro- grammes d’dtudes scolaires. Cette dualitó d’action antagonistę explique, pourquoi la gymnastique aux agres de suspension, sport asphyxiant, est contraire aux ćtudes. Elle lfese le cerveau antórieur doublement atteint par la congestion asphyxique et par la deri- vation sanguine, ćtablie en faveur du cerveau moyen moteur. Cette dórivation est provoquće par son acti- vite mśme, l’asphyxie 1’atteint ógalement par la sur- charge d’acide carbonique, la pression sanguine est augmentće de toute la pression atmospherique, de 1’effort respiratoire en inspiration forcee violemment prononcóe.Ici, nous arrivons aux jeux et aux sports entrai- neurs par excellence des localisations mćdullaires et des localisations córebrales par les mouvements syn- thśtiques a la condition toutefois que les neurones aient etó prćalablement entraines eux-memes par la gymnastique a mouvements analytiques, disciplinćs. Vouloir arriver a la synthfese sans passer par l’ana- lyse, c’est en toute chose s’obliger i 1’erreur.Le rapport est si intime entre les associations par contiguitó du neurone et de la cellule musculaire que leur dissociation, ai-je dit, constitue la maladie, et a 1’etat sain provoque un travail de remise en train, et souvent la fatigue. L’observation suivante fixe le fait1 : G... Agć de vingt-deux ans voulant pratiquer la 
1. Dr Ph. Tissie. Education physique et Neuro-physiologie. 

Congres des Medecins alićnistes et neurologistes de France et 
des Pays de langue franęaise tenu a Pau. Seance du 5 aotit 1904. 
Comptes-rendus, vol. II, p. 446. Paris, Masson 1905.



110 L*EDUCATION PHi'SIQUE ET LA RACEmarche et la course, decide de consacrer une a deux heures tous les matins, pendant un certain temps, a son entrainement, marchant ou courant alternative- ment a jour passd.Le rythme et 1’allure de ces deux mouvements difierent l’un de l’autre; or, il arrivait rćgulierement, qu’aux premiers pas faits, G... prenait automatique- ment l’allure et le rythme de l’exercice de la veille. S’il partait pour la course il prenait automatiąuement le rythme et 1’allure de la marche; il avait a dóclen- cher le rythme de la course. Le lendemain il dóclen- chait de meme le rythme de la marche parce que celui de la course s’imposait tout d’abord, ce ddclen- chement produisait une impression penible de fatigue, d’ailleurs fugace. Tout acte musculaire qui se produit avec une certaine intensitó et par rćpetition plus ou moins prolongśe tend a se reprodnire t utomatique- ment: le conscient passe dans le subu nscient. La fonction mćdullaire autontatique prime la fonction psychique consciente.Dans la premihre course a bicyc.'ette Bordeaux- Paris, organisóe par le Veloce- Ulub-ordę lais, en 1891, les cyclistes anglais avaient postć a chaque passage a niveau du chemin de fer d’Orleans, de Bordeaux a Paris, des agents speciaux, chargć d’ou- vrir les barriferes afin d’ćviter aux coureurs de des- cendre de machinę et de perdre ainsi du temps et des forces : du temps, par 1’arret mśme de la course: desforces, par la transformation du rythme dutravail musculaire qui de subconscient et d’automatique avec la bicyclette devenait conscient et volontaire dans la descente de la machinę, la station debout, la poussśe de 1’obstacle, la rcmise en train par la montee sur la bicyclette et le dópart i prendre. La somme d'influx nerveux calculee par les centres psycho-moteurs servie pour l’acte subconscient en un courant d’une valeur ćtablie et flxe ótait insuffisante pour 1’acte 



PSYCHOLOGIE APPLIQEEE 111conscient surajoute, celui-ci demandant un supplć- ment de courant pour 1’ótablissement du jugement et la misę en train de nouveaux groupements muscu- laires au repos a bicyclette, mais en travail a pied, debout avec action des bras, etc. Le dćclenchement du reflexe, en acte volontaires a reflexes ralentis, provo- quait une dócharge nerveuse, s’accusant par la fatigue due a 1’ćbranlement des centres psycho-moteurs, neu- rones, noyaux, etc.L’entrainement psycho-sensitif et psycho-moteur des neurones sensoriels ćtablit des suppleances entre les sens, 1’ouie et la vue, le gout et 1’odorat, le tact et la musculation. L’śducation des aveugles-nśs et des aveugles accidentes est basee sur ces supplćances dans lesąuelles le tact et la musculation jouent le role le plus important, surtout le tact avec la peau. Nous renvoyons au livre si documentć de M. Pierre yilley1, ayant ćtó ecrit par un aveugle. Les faits d’education par supplćance de la peau et des muscles qu’il expose, viennent a 1’appui de la theorie foetale du plaisir et de la douleur que j’exposerai dans un des chapitres suivants.
III. — Psychologie.

PROCESSUS ET DKTERMINISME DE Ł’ACTB. 
GYMNASTIQUE. JEUX ET SPORTS.Aprós avoir ćtabli le Comment de 1’Acte au point de vue mćcano-anatomiąue et physiologique, il est nścessaire d’en ćtablir le Pourquoi, c’est-a-dire le dóterminisme au point de vue psycho-moteur, et de donner ainsi a 1’óducation physique la place qui lui revient en biologie humaine philosophique par le mouvement analytique discipline; et par le mou- vement synthśtique librę.

1. Pierre Yilley. Loc. cit.



112 l’educatioi phtsiqub et la baceLa question est tres complexe. Elle demande a fetre serree par 1’analyse psychologique de l’acte. Nous allons la schćmatiser sans avoir la prćtention de la resoudre. L’Acte ćtant le principe de 1’Education phy- sique, il est nścessaire de dćflnir son processus a l’ćgard du jugement dont il est la conclusion; et des tćmoignages, c’est-a-dire des mćmoires servant a 1’etablissement du jugement. Le principe de l’Acte est la Mómoire. La mćmoire n’est pas une facultś. Elle ne saurait exister sans la cellule, receptrice de l’im- pression; d’ou deux facteurs nścessaires a l’ćtablisse- ment des memoires : un interne, la cellule ; un ex- terne, 1’agent excitateur, recueilli et tamise par les organes sensoriels, en vue de son empreinte et de sa fixation dans le neurone, celui-ci pouvant etre compare a une plaque photographique qui subit mćcaniquement et fatalement le choc de l’onde lu- mineuse. Le mouvement s’y fixe et s’y imprime.Le processus de 1’Acte comprend donc les diyeraes manifestations de la Mómoire, avec 1’empreicie ini- tiale, la perception de cette empreinte, la conception, principe meme de 1’acte, la sensation, l’image, la mćmoire, la reprćsentation, 1’ćmotion, 1’attention, l’association des images, la comparaison, 1’imagina- tion, le raisonnement, le jugement, la dćcision ou verdict, la volonte, et enfin, l’Acte lui-meme. Les memoires, par leurs associations, constituent des mćmoires de mćmoires, ou mómoires sublimćes. Le cerveau promoteur psychique de 1’acte est divisć, d’arrifere en avant en trois zones : 1° zonę sensitive (posterieure, occipitale); 2“ zonę motrice (mćdiane, parietale); 3° zonę psychique (antórieure, frontaleL D’ou trois cerveaux. Le cerveau occipital, instinctif le cerveau pariótal, moteur; le cerveau frontal, psy- 
chique.1° L'Empreinte. — La premifere manifestation de la memoire est constituće par des empreintes. Dans 



PSYCnOLOGIE APPLIOUEE 113la vie foetale les organes sensoriels tamiseurs d’em- preintes sontl° la peau avec les impressions tactiles; 2° 1’oreille avec les impressions auditives venant de l’exterieur; 3° les musclys avec les impressions con- tractiles de la fibrę ólastique; 4° les articulations avec les impressions tendineuses a adhćrences perios- tiques. Dans la vie aórienne, aprfes la naissance, les organes sont 5° 1’oeil avec les impressions visuelles des trois dimensions et des couleurs; 6° la bouche, avec les impressions gustatives; 7° le nez, avec les impressions olfactives. Enfin a la pubertś; 8° les glandes de la gćnćration, avec les impressions gene- siques pour assurer la vie par la reproduction de 1’espfece. Ainsi huit facteurs sensoriels, d’ordre meca- nique, physique et chimique, objectif et fatalement dótermines, constituent les dlśments des premieres memoires, c’est-a-dire gravent leurs empreintes dans la cellule nerveuse, le neurone.2° La Perception est le Rapport ćtabli entre le mścanisme physique objectif et fatal de 1’empreinte et le psychisme subjectif assurant la misę en fonction de l’empreinte. Cette misę en fonction est d’ordre psychique. La perception est la vitalisation{ de l’em- preinte. Cette vitalisation constitue le principe meme du psychisme. Elle domine la matifere. Par ce fait, elle ćmane d’une force imponderable qui óchappe a toute analyse mathómatique, a toute loi logari- thmique, parce qu’elle n’est pas la matifere, mais qu’elle est la vie meme, parce que sa force est faite de 
qualite et non cle quantite. « Tout phónomóne qui ne

1. Tant que nous ignorerons ce qu’est la vie, il sera permis 
de la considśrer comme une cause premiere, une force impon- 
dśrable x que nous subissons, qui domine et qui regit la ma- 
tiere ponderable; et par ce fait d’admettre cette force comme 
principe de l’acte subconscient pour 1’animal et conscient pour 
1’homme qui Vhominise, c’est-a-dire qui la surexcite et 1’amplifie, 
grace a son systeme nerveux supeneur 



114 l’education phwque et la racepeut pas s’exprimer en chiffres n’existepas », ditlord Kelvin, c’estune erreur. La vie n’est pas une ćąuation algdbriąue. Le chiffre pondćrable est le serviteur de 
l'Idee impondćrable ; il n’en est pas le maitre. Pour que la perception se produise il faut que le psychisme existe en móme temps que 1’organe matćriel, le neu- rone qui reęoit fatalement 1’empreinte. La perception ne saurait donc exister sans le vitalisme. La plaque photographique reęoit 1’empreinte, elle ne la peręoit pas, mais 1’animal peręoit 1’empreinte.La valeur de la vitalisation de 1’empreinte doit dćpendre du moment de vie psycho-physiologique ou la vitalisation se produit; celle-ci ćtant d’autant plus durable qu’elle a ótć d’autant plus forte. Ce qui expli- querait 1’oubli et la róminiscence; oubli quand la vitalisation de 1’empreinte a ćtó faible et superficielle, rśminiscence quand elle a ete forte et profonde. Si toutes les vitalisations ćtaient de meme valeur la mćmoire serait supprimee soit par oubli, soit par encombrement de rćminiscence, ce qui n’est pas. La valeur quantitative de vitalisation de 1’empreinte depend de la valeur qualitative du neurone qui la reęoit. Nous verrons plus loin qu’une empreinte audi- tive, forlement vitalisće subconsciemmentenquelques secondes, apu róapparaitre dans le conscient quarante annćes plus tard.La perception est faite des modifications molócu- laires yitales alternees de la cellule. La duróe d’une meme impression en attśnue et meme en supprime la perception, tels le tic-tac d’une pćndule; le bruit rythmć de la roue du moulin, la longue tenue d’un objet dans la main, immobilises tous les deux, etc... L’alternance dans le temps et 1’espace; et dans la qua- lite et la quantite de 1’impression est necessaire a la perception. On peut la comparer a 1’efTet d’un courant faradique avec le choc a l’entrie et a la sortie du courant alors qu’avec le courant galvanique la per- 



PSYCHOLOGIE APPLIQUEE 115ception est nulle pendant toute la durće du passage du courant.« Percevoir, dit M. Bergson, flnit par n’ótre plus qu’une occasion de se souvenir. »« L’ćlćment venu du dehors est immediatement submergć par un flot de souvenirs, et c’est ce flot qui donnę a la sensation toute sa signification », ainsi conclut M. Yilleył. Percevoir c’est s’appreter a se souvenir, se mettre en ćtat de rćminiscence. Le sou- venir nait de la perception; et non la perception du souvenir. Le foetus commence par percevoir par le tact (la peau), l’ouie (1’oreille) et la musculation (les muscles et les articulations), les empreintes dó- posćes dans des centres psycho-moteurs ou psycho- sensitifs par ces trois organes sensorielsimpressionnćs. Le souvenir est un effet secondairc et non une cause primaire. 11 peut devenir et il devient cause secon- daire pour des perceptions tertiaires et ainsi de suitę par pćndtration de mutuelles contingences, mais le principe móme est la priorite de la perception sur le souvenir. L’aveugle et sourde Hćlene Keller peręoit par sa peau et ses muscles avant de se souvenir.3° La Conception est l’Hominisation de la percep­tion, c’est-a-dire la classification quantitative et sur­tout qualitative de la perception sensorielle dans les centres psycho-sensitifs de la substance grise du cer- veau. L’empreinte vitalisće pśnfetre ainsi dans le psychisme, s’y etablit et s’y adapte.L’animal peręoit mais il ne conęoit pas ou du moins sa conception du monde extćrieur est rudimentaire parce que les classifications de la perception sont en raison mćme du rudiment de son developpement cerćbral. C’est pourquoi il me semble rationnel d’adopter le terme Aomimsafion qui difTórencie la perception chez Fhomme et chez 1’animal.
1. Piorre Villey. Le Monde des Aeeugles. Essai de Psychologie, 

p. 81. Paris, E. Flamniarion, 1914.



116 l’education piiysique et la raceLa valeur de la conception, c’est-a-dire de l’adap- tion de la perception a 1’homme, dćpend de la valeur qualitative de la perception; et celle-ci dópend 1° de la yaleur qualitative du neurone rćcepteur, c’est-a- dire de son degre d’evolution : premiere enfance, adolescence, age adulte, age mur, yieillesse; de sa sante ou de sa maladie, etc. 2’ de la valeur fonction- nelle des organes sensoriels, tamiseurs d’empreintes, et de leurs annexes, rćcepteurs des ćnergies physiques extćrieures.4° La Sensation est le Moment dynamique de la conception, a l’entrće de la perception dans le domaine psycho-sensoriel et psycho-dynamique de 1’hominisation. Elle est fonction qualitative de la con­ception, c’est-a-dire de la valeur qualitative de la perception de 1’empreinte et de celle du neurone.5“ L’Image est le Produit de la conception, et sa fixation par ordre d’equivalence sensorielle dans les centres psychiques. Elle agit sur la conception par sa fixation meme. A fixation attenuće ou abolie de 1’image, conception attśnuee ou abolie; comme dans le rśre, dans le sommeil hypnotique, dans tous les ćtats, dits subconscients, par decouronnement des centres psychiques supćrieurs, d’ou psychisme infć- rieur avec ses causes multiples, la fatigue etant une des plus importantes. La flxation, acte psychique, qui est au neurone ce que le bain de fer est a la plaque photographique, permet d’ótablir les classe- ments entre les ressemblances et les dissemblances de perception d’aprhs leurs valeurs respectives. D’autre part, de meme que dans les photographies composites de Galton qui superposćes les unes aux autres donnent pour une mćme familie sa ligne gćnć- rale et son trait dominant; de meme, par superposi- tion, les images d’une mśme familie sensorielle se fondent entre elles pour constituer 1’image composite de toutes les empreintes reęues, ce qui provoque les 



PSYCHOLOGIE APPLIQUĆE 117associations d’images yisuelles, auditives, olfactives, gustatives, tactiles, musculaires et, par celles-ci, les associations d’idćes psycho-sensorielles, psycho- motrices ou psycho-sensitives par contiguitó. Un enfant de six ans soumis 4 des mouvements de gym­nastiąue mćdicale ąueląue peu laborieux et qu’il n’exócute qu’a son corps dófendant, me dit : « (Test du tapioca » ! Lui ayant demandś la raison de cette expression il rćpond : « Je n’aime pas le tapioca ». Ainsi, par leur fixation meme, deux sensations d’ordre sensoriel different, l’une musculaire, l’autre gustative se manifestent par association de deux perceptions ayant etć prealablement classćes comme doulou- reuses. Cette association d’images n’eut pu se pro- duire si la fixation avait ete abolie. C’est ainsi que se forment les lćgendes et les mythes. Toutes les images accumulćes autour des faits d’un meme ordre emo- tif se superposent les unes aux autres, d’aprfes le fait dominant, pour constituer une image composite, qui n’est plus l’image exacte de chacun des faits mais qui appartient cependant, par 1’ensemble, a chacun d’eux. Dans la photographie composite de Galton a contours estompćs, les yeux sont le lieu commun et le point central focal la superposition des images. De móme se constituent les Images-bases a contours vagues et estompćs dans lesquels s’ótablit la lćgende et se fixe le mythe. Dans ce cas le ceryeau frontal psychiąue, rationnel, analytique, hominisć serait le photographe qui prendrait les cliches de chaque sujet. Le cerveau occipital, sensitif, ćmotif, impulsif, synthetique, animalien les superposerait par groupes de familles dmotives pour constituer l’śpreuve com­posite dśfinitive, legendaire et mythiąue, la seule acceptee de la foule et de 1’humanitó parce qu’elle constitue la seule epreuve qui donnę satisfaction a de multiples ćmotivitós, d’ordre animalien C’est pourąuoi la musiąue par le vague meme des images 



118 l’education phtsique et la raceauditives, a contours estompós, est le seul art qui soit compris d’instinct par la foule humaine et par 1’animalitś.Les images composites peuvent ainsi suggśrer, Avoquer, opórer d’audacieuses et imprdvues associa- tions d’idóes par leur rapprochement, leur contiguite, leur enchevótrement d’ordre sensoriel, physique dmotif, etc...La valeur de 1’image est fonction de la valeur de la sensation, c’est-a-dire de la valeur du moment dyna- mique; celle-ci ćtant fonction de la puissance des deux facteurs qui la provoquent: la vitalisation et 1’hominisation, et finalement, en dernier lieu, de la valeur du neurone.C’est a la valeur de 1’image et de la sensation qu’elle provoque que nous devons toutes les erreurs en óducation physique. Les Grecs sacrififerent a cette erreur, d’oti les Jeux 01ympiques. Les pofetes chez lesquels 1’image forte provoque la forte sensation; et la sensation forte, 1’image forte, ont toujours rendu un mauvais service en exaltant 1’image forte, c’est-a- dire la force pour la force et par la force. « Les poótes, surtout, dit G. Depping ’, se sont dtendus complaisamment sur un sujet qui pretait aux images fortes et vives, on a dans 1’Iliadę la lutte entre Ajax et Ulysse : (liv. XXIII;; dans YEneide (liv. V) celle de Dares et d’Entelle; dans les Metamorphoses d’O- vide, celle d’Hercule et d’Achelous (liv. IX); dans la 
Pharsale du Lucain (Liv. IV) celle d’Hercule avec Antśe; dans la Thebaide de Stace (liv. VI) la lutte de Tydee et d’Agyllde; dans YHistoire Ethiopienne, d’IIeliodore (liv. X' celle de Thśagene et d’un Ethio- pien. » Chaque artiste s’ext<5riorise d’apr6s son tem­perament, celui-ci n’est jamais neutre vis-a-vis de la

1. Guillaume Depping. Merveilles de la Force et de l’Adresse, 
3e edit., p. 23, Bibliotheąue des Merveilles. Paris, Hachette et 
Cie, 1878.



PSYCHOLOGIE APPLIQOEE 119naturę. L’artisle ramene les images peręues a son emotivitć constituóe elle-meme d’images composites acquises, avec lesquelles la nouvelle perception vient se fondre et se confondre. D’aprśs Rodin « Corot voyait de la bontó śparse sur la cime des arbres, sur 1’herbe des prairies et sur le miroir des lacs; Millet y voyait de la soulfrance et de la rćsignation ».L’image composite est l’ćquivalent du circuit de Bergson au sujet de la perception1. « La perception rćflćchie, dit-il, est un circuit ou tous les ślóments, y compris 1’objet peręu lui-meme se tiennent en ćtat de tension mutuelle comme dans un circuit ćlec- trique, de sorte qu’aucun ćbranlement parti de l’objet ne peut s’arrćter en route dans les profondeurs de Fesprit : il doit toujours faire retour a 1’objet lui- meme. » Dans les images composites, le retour se fait automatiquement puisque 1’image constitue l’ob- jet lui-meme donnant naissance aux differents cercles de la memoire dont le plus ćtroit est le plus voisin de perception immćdiate. Le cercie le plus ćtroit de 1’image composite est prócisćment le contour type de Fimage-base, autour de laquelle s’estompent les images familiales superposćes.

1. Henri Bergson. Matiere et Memoire, p. 107, Paris, Fćlii 
Alcan, 1896.

6° La Memoire est le Rapport des images entre elles avec toutes les combinaisons qui en dścoulent, d’apr6s leur valeur quantitative et qualitative. Les rapports d’images, comme dans la photographie com­posite de Galton, cróent des Memoires de mśmoire i plusieurs degrós,et d’ordre infini,mćmoires d’abord objectives, puis subjectives, spśculatives etsublimćes.Voici une observation personnelle. Je vois passer un soldat, le collet porte le numśro 34 du rćgiment auquel il appartient. Un de plus, me dis-je, ferait 35, il appartiendrait alors au rćgiment en garnison dans 



120 l’education physique et la racenotre ville. Mais subitement et sans me rappeler au juste quel est le numćro de ce rógiment, je sens que je me trompe. C’est-a-dire une mćmoire sublimće, n’dtant pas suffisamment arretee dans ses lignes pour s’affirmer, et tomber ainsi sous le champ du cons­cient, temoignedu contraire,d’ou lasensation subcons- ciente de mon erreur. Alors le chiffre 3 surgit tout a coup, 1’ajoutant a 34 j’ai 37. Je crois avoir trouvś le vóritable numóro, je sens une deuxidme fois que je fais erreur, sans pourtant me rappeler encore le numóro exact. Quand en comparant les nombres 35 et 37 que j’ai obtenus tour a tour en deux fois, je nfaperęois qu’en prenant le 5 et le 7 j’arrive au nombre 57, celui du numśro que je cherche. En ana- lysant le travail psychique dans cette observation, on trouve qu’en ajoutant 1 a 34 on obtient un 5, qui rentre dans le nombre cherchć, mais qui n’est pas le vrai. Le subconscient entre deux fois en jeu et fait sentir 1’erreur. Alors un travail en dessous va cher- cher le chiffre 7 par une addition faite en dehors de la perception consciente. Ce travail par association de contiguitó ćbranle la localisation ou 1’empreinte du nombre 57 etait flxee, mais dont la vitalite de la perception attenuće n’etait pas assez grandę, en ce moment, pour se revćler instantanśment. Cependant, cette perception ótait assez importante pour arertir de 1’erreur et pour diriger le mócanisme qui m’a permis de trouver apres un long dćtour, le numero que je cherchais. Ce phónomene fugitif que j’ai pu saisir au passage, s’est produit en cinq a six secondes environ, c’est-a-dire dans le temps mis pour faire une dizaine de pas a 1’allure de marche ordinaire, car je me promenais. L’operation a gravite autour du chiffre 3, a la suitę duquel sont venues se placer tour a tour les images du chiffre 1 et du chiffre 3 pour arriver au chiffre 5, appartenant a une premifere image-mćmoire du nombre 35, comme le chiffre 7 de 



PSYCHOLOGIE APPLIQUEE 121la deuxieme opóration appartenait a une deux,ieme image-memoire du nombre 37. Ces deux memoires ont constituć le nombre 57 formę des deux derniers chiffres des nombres 35 et 37. Une troisieme opera- tion en groupant les deux chiffres a donnć le numćro cherchd. Ainsi, le chiffre 3 a jouó, vis-a-vis de la su- perposition des images chiffrćes, le róle des yeux dans les images des photographies composites, de Galton. Ces mómes phdnomfenes se produisent en ćducation physiąue dans les associations des mouvements par superposition ou par contiguitd, soit que le mouve- ment provoque la pensće a laąuelle il appartient; soit ąuelapensóe provoque le mouvement dont il decoule.7° La Representation est le Groupement des mć- moires a tous les degres, objectives, subjectives, spć- culatives,simples, composćes, mćmoires de memoires, sublimdes, etc. Ce groupement comprend les em- preintes initiales foetales, ayec leur perception et leur flxation, empreintes d’ordre splanchniąue les premióres en datę dans l’ćvolution foetale avec le grand sympathiąue, grand maitre de la vie animale vógótative.8° L’Emotion est l’Ezaltation de la representation 
hypertrophiee. Elle prend ses racines dans le moi foetal. Le premier mouvement du foetus est la pre- mióre « empreinte » de la premiere image flxće dansle neurone medullaire. Ce premier mouvement reflexe est du, a une excitation sensitive de douleur. Lo foetus ne peręoit pas au sens que nous accordons a ce mot au cours de la vie intellectuelle de Fhomme. Par leur rćpćtition, les mouvements crćent des me­moires. Le premier mouvement du foetus serait donc sa premiere « sensation »; et sa premidre « ćmo- tion », entendues au sens de la « perception ». L’emotion serait donc creee des la premiere prise de possession du territoire módullaire; puis par celui-ci, du territoire cerćbral psycho-moteur avec creation 



122 l’eDUCATION PHYSIQUE ET LA RACEdes localisations motrices rolandiques, ou viendront plus tard aboutir et se grouper toutes les empreintes provoquśes par le mouvement musculaire, celui-ci constituant 1’dmotion physique. De ces localisations et de ces empreintes meme jailliront a un moment donnć deus gestes dmotifs qui s’extćrioriseront ł’un en flexion, dans 1’abaissement et la servitude du « moi »; 1’autre en extension, dans l’ćlćvation et la libóration du « moi ».IZemotion est le trait d’union psycho-moteur entre 1’homme et 1’animal; entre la raison et 1’instinct. L’animal s’ćmeut, il ne raisonne pas. La raison est inhibitrice, etant constituee par des memoires cśre- brales pures, subjectives et spćculatives d’origine frontale, d’un degrć superieur et, par ce fait, frćna- trices; 1’ćmotion est impulsire, elle est rćgressive, etant surtout constituóe par des mćmoires d’origine splanchnique, rćgies par le grand sympathique, se rapportant a la vie vegetative du To be or not to be, memoires exploitees par les arts et qui sont les plus fixes parce que les plus anciennes et les pre- iniferes acquises au cours de l’ćvolution foetale de 1’animal et de 1’homme. L’ćmolion est donc le prin­cipe mśme de la vie.La philosophie qui fait de 1’ćmotion le principe de 1'actiritó sensitive et motrice humaine, se rapproche le plus du principe de la vie parce qu’elle prend pour base l’ćvolution foetale animale, et non l’ćvolution humaine a la naissance de 1’enfant, ałors que celui-ci est deja compl&tement formó. L’ómotion est un effet et non une cause, mais 1’effet devient une cause par le geste, en ćducation physique. Etant effet et non cause, 1’emolion peut etre eduquee par le moyen des causes, c’est-a-dire par 1’entrainement des neurones recepteurs des empreintes sensorielles, visuełles, auditives, etc., etc. L’habitude, creće par larśpćtition des vitalisations, est la frenatrice de choix de l’emo- 



PSYCHOLOGIE APPLIQUĆE 123tion. Elle crće la maitrise du moi par le pouvoir d’inhibition, d’ou 1’endurance et le courage. Celui-ci depend de plusieurs facteurs. On ne nait pas coura- geux, on le devient, par habitude professionnelle; le courage dćpend des moments ćmotifs, meme dans 1’habitude professionnelle. On est courageux ou non courageux a ses heures; d’aprfes l’ćtat de repos ou de fatigue, de santó ou de maladie, etc., etc.Nos poilus ćtaient courageux sans le savoir, parce que la guerre avait crććchez eux des habitudes frena- trices, sinon endormeuses, d’ćmotions. « Ils ne s’en faisaient pas » par la rćpetition meme des śmotions d’un meme ordre de representations combatives, crćant ainsi une constitution ćmotive, spćciale au combat; mais « Ils s’en faisaient », et dtaient moins courageux devant la douleur de la rćóducation physiąue, d’ordre sensoriel reprósentatif diffśrent parce que 1’habitude n’avait pas pu creer une nouvelle constitution ómotive d’accoutumance a la douleur. Les soldats noirs, alge- riens, marocains, etc., decores pour faits de guerre, et qui donc s’ćtaient bien battus rćagissaient comme des enfants devant la douleur musculaire, articulaire, etc., de la róćducation physiąue, ainsi que j’ai pu le constater au cours de leur traitement de gymnas­tiąue medicale.L’emotion, d’origine foetale et par ce fait reflexe et impulsive (cerveau occipital) affaiblit, et supprime meme le sens critiąue inhibiteur, d’acquisition edu- cative post-faetale (cerveau frontal). Elle exalte ainsi la suggestibilitó. Elle cree 1’etat d’auto-suggestion par 1’apport massif de memoires, dont les tćmoignages font basculer brusąuement le plateau de la balance du jugement en sa faveur. Les races inferieures a psychisme peu dóveloppć sont plus emotives que les races intellectuelles.9° L’Attention est la Fixation des representations groupees et sdriees, d’apres leur valeur quantitative 



124 l’education physique et la baceet surtout qualitative, avec la misę en action de leurs diverses localisations psychiąues. L’attention par la misę en fonction des centres rdcepteurs d’empreintes peręues provoque la fatigue de ces centres, d’oii le geste de fatigue en flexion dans 1’attention, dans la reflexion, tel le Penseur de Rodin.10° L’Association des Images est le Rapport des representations entre elles d’aprfes leur óquivalence sensorielle. L’ćtablissement de ces rapports est d’au- tant plus facile que l’attention a tout d’abord groupć les reprćsentations.11” La Comparaison est la Mesure de la valeur respective et proportionnelle des images associćes.12” L7ma^ination est le Produit par ćquivalence, des mutuels rapports dans le classement des com- paraisons entre les images associćes ou disso- cićes.La conception de 1’emp.reinte s’ótablit et se fixe au moyen d’images par 1’imagerie qu’il ne faut pas con- fondre avec 1’imagination. On pourrait comparer l’opć- ration psychiquea un jeu de kaleidoscope, constituepar des papiers diversement colorćs, chaque papier don- nant une image individuelle, c’est l’imagerie; et dont le tout, aprós avoir etc brassć, constitue un ensemble diversement colorć offrant des images synthetiques, images d’images par associations, constituant l’ima- gination. L’imagerie est objective, elle est d’ordre centripete, elle s’intóriorise, aliant du dehors au dedans; 1’imagination est subjective et centrifuge, elle s’extćriorise, elle va du dedans au dehors. La transformation de l’imagerie en imagination est un travail de synthóse « d’hominisation », parce que 1’homme seul traduit 1’imagerie en imagination et par celle-ci en ćmotion par la conception. La concep­tion qui donnę la valeur a 1’imagerie et en fait 1’ima­gination, est par cela meme crćatrice d’ćmotion.



PSYCHOLOGIE APPLIQUEE 125« Les mdmes paysages de Normandie, dit M. Villey *,  « sont contemplós par les lourds boeufs qui paissent « dans les prairies et par les peintres dont les toiles « nous ćmeuvent ». G’est que le bceuf ne fait que percevoir en yitalisant vógćtativement 1’imagerie du paysage par l’herbe qu’il mange (mćmoire splanchni- que), tandis que le peintre conęoit en hominisant les imageries du paysage par les dessins et les cou- leurs, et non par 1’herbe qu’il ne mange pas (memoire psychique).13° Le Raisonnement est le Contróle de la valeur des reprćsentations avec le concours de 1’attention, de 1’association des images, de la comparaison, de 1’imagination. II amorce le jugement dont il est une des formes.14° Le Jugement est la Pesee des tdmoignages fournis par les mdmoires avec le concours de 1’at­tention, de l’association des images, de la compa­raison, de l’imagination, du raisonnement. Mais comme tous ces facteurs proviennent de 1’empreinte iniliale et de la perception de cette empreinte, le jugement est en derniere analyse une pesee de per- ceptions, c’est-a-dire d’images, de memoires, de reprósentations.15° L’Interpretation est la Traduction du juge­ment. Cette traduction peut 6tre erronde en raison des faux temoignages qui ont provoqud le jugement, telle la maladie mentale du ddlire d’interpretation dont sont atteints tant de ddgdndres supdrieurs et tant de demi-fous; telle l’expdrience d’Aristote, etc...16° La Decision est le Verdict rendu a la suitę du jugement.17° La Volontć est le Passage de la ddcision 4 1’acte. Ce passage est assurć par un ddclic psy-
1. Pierre Villey. Le Monde des Aeeuglet. Essai de Psycholo­

gie, p. 253. Paris, E. Flammarion, 1914. 



126 l’education physique et la racecho-moteur, mettant en fonction synergiąue le neu- rone et la cellule musculaire; 1’agent psychiąue et l’agent physiąue. Ce declic est commandć par une representation constituće de mómoires spćcialement entrainćes a cet acte qui est plus ou moins rapide, d’aprhs la valeur meme de cet entrainement, pour 1’affirmation ou pour la nćgation du « moi » per- sonnel ou collectif.18° L’Acte est V E zecution du jugement qui lui- mfeme est la conclusion de tous les phónomćnes precedents dont les premiers sont 1’empreinte, la perception et la conception, sans lesquels aucun jugement ne pourrait etre etabli, ni aucun acte psy­chiąue accompli.
Lei Memoires sublimees.Les memoires sont róparties en territoires psycho- sensitifs, psycho-moteurs et purement psychiąues, chacun de ces territoires possćdant des mómoires adćąuates a leur fonction et a plusieurs degrćs avec les mćmoires speculatives, se pćnćtrant mutuelle- ment les unes les autres et constituant par associa­tions des lacis trfes complexes. C’est ainsi, par exemple, que la Musiąue provoque des associations de mómoires objectives et subjectives, visuelles, auditives, tactiles, musculaires; visuelles avec le graphisme des portees, des notes, des signes divers; auditives avec les vibrations sonores lesąuelles sont objectivćes dans le graphisme meme d’aprfes la place superieure ou infćrieure occupće par la notę sur la portee musicale; tactiles avec le contact des doigts sur 1’instrument; musculaires avec la pression du segment articulaire mis en fonction, doigt, main, coude, bras, śpaule, etc. D’ou des memoires de mćmoires correspondantes ou memoires sublimóes.La vitalisation des empreintes peut etre tres attćnuee 



PSYCHOLOGIE APPLIQOŹE 127ou trfes puissante. Trfes attenuće, elle constitue 1’intui- 
tion; trfes puissante, elle provoque Yhallucination.

lSIntuition est la manifestation de mdmoires sub- conscientes formćes d’images composites larvćes estompees dans leurs contours, et, par leur impróci- sion mśme, avertisseuses du conscient, c’est-a-dire atteignant le centre focal de 1’image composite, telle l’observation du numćro du regiment dans laąuelle la sensation d’erreur commise fut une manifestation 
inluitwe, par óveil et rappel de mćmoires subcon- scientes, portantsur le chiffre 3, devenu centre focal de 1’image des nombres 34-35-37.L’intensite de vitalisation des empreintes dans le jeu des images composites, peut 6tre telle que les mćmoires qui en sont le rósultat peuvent provoquer des HaUucinations, au cours d’un sommeil lćger.Voici une observation personnelle. Je suis a Pau, je reve que je suis a Bordeaus, c’est la nuit. Je monte en voiture, place Pey-Berland. Je donnę au cocher l’adresse de la Place Michel, aux Chartrons. J’arrive derant le Jardin Public, le jour se lfeve, alors j’óprouve un grand besoin de dormir. Je me rendrai donc chez moi, rne du Couvent (aux Chartrons); il faut avertir le cocher, j’aperęois un cordon d’appel tendu au-dessus de ma tete. Je leve le bras. Au moment de tirer sur le cordon, je suis rćveilló tout a coup par la sonnerie ćlectrique placde dans ma chambre a coucher pour les appels de nuit. Cependant le timbre qui me rćveille n’est pas celui de ma sonne­rie. Je vais me lever, mais j’attends un deuxióme appel; il ne se produit pas. J’ai etć 1’objet d’une hallucina- tion auditive. Je regarde ma montre, il est 1 h. 40.Analysons ce phenomene.Je dormais en surface d*un  sommeil hypnagogique favorable aux reves hallucinatoires, avec le besoin de rćparation plastique du sommeil en profondeur res- senti en voiture, besoin d’ordre yegótatif provoquó 



128 l’education physique et la racepar le cerveau occipital, ou est situee la localisation 
du centre audilif, d’oii 1’hallucination auditive hypna- gogique provoquće par une sćrie d’associations d images de Guerre. Pendant la guerre de 1870 je logeais rue du Couoent-, le groupe du Gloria Victis fut erigć quelque temps apres cette guerre sur la 
Place Peg-Berland; lors de la menace de guerre, dans 1’affaire Schcenebelć, je fus affecte a 1’hópital de la Croix-Rouge, Place Michel-, pendant la guerre actuelle, je dirigeais le service de rćśducation physique i 
YHópital de Physiothórapie a Pau. La mśmoire 
Guerre-Hópital a provoquó la mćmoire : Place 
Michel. L’appel au cocher a evoquć l’appel du client. L’image du cordon a declenchć l’image de la son- nerie ćlectrique. Ainsi une empreinte principale d’autantplus forlement vitalisee qu’il s’agissait d’une rćparation de vie par le sommeil, donc empreinte d’origine vćgótative, a etó le point de dópart du dćclenchement de la memoire Guerre avec les images Place Pey-Berland, Place Michel, rue du Couvent ; et de la mćmoire Appel avec les images 1° du cordon; 2° de lasonnerie ćlectrique. Ces deux derniferes images emotives en se superposant en clichd composite ont provoquó par leur intensitó de vitalisation, a base vegćtative, une hallucination auditive. Celle-ci a óte provoquće par deux images visuelles; celle de la rue du Couvent et celle du cordon de la voiture qui ont dćclenchó une image auditive, celle de la sonnerie ólectrique. Le centre focal des images a etó : Guerre.L’hallucination auditive aurait provoquó l’acte du saut du lit si une image ćgalement auditive, ąualita- tive, celle du timbre, qui n’śtait pas celui de ma sonnerie ćlectrique ne m’avait retenu, en opposant son temoignage pour 1’ćtablissement du jugement. Ce temoignage du cerveau fronlal psychique a etć assez fort pour crćer un doute et me faire attendre un deuxióme appel, qui ne s’est pas produit. Je me 



PSYCHOLOGIE APPLIQL'EE 129suis rendormi. II est permis d’admettre que les hallu- cinations pathologiques sont provoquśes par la crća- tion d’images composites, se fixant sur un point base, d’ordre vógdtatif ćmotif et cróant, par leur nombre, 1’acte pathologique reflexe, parce qu’une autre image contraire ne peut s’y opposer. Nous verrons plus loin le róle important jouś par la fatigue sur les mćmoires, dans le dćsordre apportó par la crśation des images composites. Tel mon sujet Albert chez lequel l’in- tensite de valeur des images composites provoquait le dśdoublement de la personnalitć dans le reve dveille et actif.Voici une autre observation. Elle m’est fournie par Fauteur.Lac de Gaube, a Cauterets, en aout, midi, ciel bleu, lumihre intense, je suis surprise par le brouillard. II m’entoure tout a coup, cróant autour de moi un paysage mystćrieux. A travers de faibles ćclaircies, j’aperęois de-ci de-la un rocher, un sapin, des ćbou- lis, un coin de ciel, un bout de pic, quelques vagues du lac et cela avec une telle rapiditć que j’ai Fim- pression que tout se meut autour de moi. A ce moment me revient a la mómoire un motif des 
Scenes d’enfants de Schumann, dont je ne peux me rappeler le titre. Rentrant chez moi quelque temps apres, frappee par ce souvenir en un tel lieu, je cherche dans ma musique. Le titre de Fair en ques- tion est : « Des Pays mysterieux ». Ce titre indique bien la naturę de 1’idće musicale ćvoquóe par l’auteur et dont les images visuelles du lac de Gaube avaient provoqud mon rappel de memoire.Dans cette observation les images d’ordre ćmotif se sont groupćes en se superposant sur leur point commun : le mystere. Une image visuelle a provoquć la róminiscence d’une image auditive.Une móme association d’images s’est produite, en sens inverse, dans le cas personnel suivant.



130 l’education phisiqL'E et la raceLe 12 avril 1901 j’entendais pour la premićre fois aux Concerts Classiąues Brunei, a Pau, la « Sym- phonie en la majeur » (općra 7) de Beethoven. Tout a coup, au Presto, au commencement de Assai meno 
presto (blanche pointee a 84, du metronome, trio du Scherzo) le motif du « pas glissć » des seize premieres mesures provoqua un róveil de memoires remontant a 1’annóe 1861. Je revecus subitement la scene a laąuelle j’avais assistó a l’4ge de neuf ans, dans un village de 1’Arićge que j’habitais, a Saverdun, ou un quintette de musiciens allemands ambulants : une flute, deux clarinettes, un trombone et un ophiclćide, jouerent dans la rue.Je revis ces musiciens revótus de longues lóvites couleur vert fonce olive, coiffćs de larges casquettes plates en cuir, chaussćs de demi-bottes et 1’endroit exact ou, avec quelques enfants de mon age, je m’ótaiś arrćtó pendant quelques minules pour les ćcouter.Ainsi, quarante annees apres 1’empreinte auditive initiale tres rapidement mais tres fortement flxee du motif de ce « pas glissó », dont la duróe totale d’execution est au mótronome, de onze secondes, empreinte peręue et vitalisće par mon subconscient a 1’insu de mon conscient, et qui par ce fait móme aurail dń etre superlicielle et s’effacer, reapparaissait subitement avec une intensitć de vie telle qu’elle pro- voquait un rappel de memoires visuelles d’une grandę nettete de precision.Ces images auditives et visuelles avaient sommeillś pendant quarante annćes pour s’eveiller subitement en pleine vigueur. Ainsi une impression reęue d’une duree totale de onze secondes avait subsistś pour reapparaitre 1 milliard 252 millions 300 et quelques milles secondes apres 1’empreinte fixee dans les neu- rones auditifs.Tout, dans le temps et dans 1’espace, est infini- 



PSYCHOLOGIE APPLIQL'EE 131ment grand dans 1’infiniment microscopiąue de la vie cellulaire. C’est pourquoi 1’óducation physiąue, ąui est avant tout une education de la cellule, est une science infiniment ćlevde.L’ćducation physiąue avec la gymnastiąue, aux mouvements analytiąues; et les jeux, aux mouve- ments synthćtiąues, est crćatrice d’images compo­sites infinies, se groupant mutuellement d’aprbs leurs centres focaux pour produire a leur tour 1’acte disci- plinó ou librę, coherent ou incoherent.Ces ąueląues faits disent combien la ąuestion est complexe et combien est complexe egalement l’śta- blissement du jugement, puisąue celui-ci est base sur le temoignage des memoires. Celles-ci pouvant ótre vives, attenuśes, voilćes, lointaines, ignorćes meme, etc., etc. On voit combien s’eleve la ąuestion de 1’Education physiąue, education dans laąuelle le mouvement, c’est-a-dire 1’acte a accomplir, doit etre rapidement precśdó de jugements multiples en raison meme de la multiplicitć des gestes et desmouvements, et de leur rapidite d’execution assurant la valeur et la puissance de 1’acte.Les jugements ne pouvant etre rendus que par l’ap- port des mómoires, c’est-a-dire des images, par des perceptions d’einpreintes initiales vitalisćes, 1’óduca- tion physiąue est a la base de la biologie humaine. Les perceptions ćtant fonction de la sante du neu- rone, santć qu’a son tour 1’education physiąue con- tribue a assurer et a ddvelopper, l’Education physiąue est une hygiene psychiąue.
IV. — Psychologie des jeux. Leur classification.Les Jeux et les Sports sont les agents provocateurs du travail des localisations psycho-motrices, mędul- laires et cćphaliąues, ainsi que des grandes fonc- tions vitales : respiration, circulation. digestion,



132 l’źducation physioue et la baceinnervation, musculation, secrćlion. Tout agent pro- vocateur doit etre tenu pour suspect, il convient de le bien observer et de 1’empecher de nuire, en l’obli- geant a supprimer les dćfauts de ses ąualitós et a devenir ainsi un agent óducateur.Ici encore il convient de sćrier, car le róle des jeux et des sports en óducation est important puis- qu’ils sont les entraineurs des localisations mćdul- laires et córćbrales, par les muscles et parłeś sens : le tact, la vue, 1’ouie, et des grandes fonctions de vie ; et, par le mouvement, des entraineurs de jugements, de caractóres, de personnalites. Le jeu est le Verbe du muscle. II apprend a apprendre « La Maturitó de 1’homme! dit Nietzche, cela devrait s’appeler avoir retrouvć le serieus qu’on avait au jeu śtant enfant ». Le jeu entretient la jeunesse et par cela móme il est un facteur de vie intense. Savoir rester jeune, c’est savoir rester sdrieux.L’enfant joue automatiquement. poussć par le besoind’ćquilibrer son « moi » avec le milieu. Lejeu est pour lui l’ćquivalent d’une nourriture, c’est móme une nourriture, puisqu’il provoque des ćchanges nutritifs gazeux par la respiration, et qu’il facilite et dćveloppe les ćchanges nutritifs solides et liquides de la digestion. Un enfant qui ne joue pas est un enfant malade.Lejeu est la projection exterieure de la personnalitć, il en est de meme du sport qui est du jeu spe- cialisć repondant a un degrć supórieur de l’óvolution des centres nerveux psycho-moteurs et des organes de la vie fonctionnelle organique. C’est pourquoi 1’enfant ne doit pas pratiquer les sports, et 1’homme n’a que faire des jeux parce qu’ils ne rópondent plus i son organisation psycho-motrice plus dóveloppde que dans 1’enfance ou 1’adolescence. II faut donc sćrier les jeux et les sports, d’aprós l’age et le deve- loppement psychique desjoueurs.



PSYCnOLOGIE APPL1QUEE 133Tous les jeux physiques sont des jeux de mouve- ment, A ce titre, ils sont a la fois óducateurs des sentiments, entraineurs d’intelligence, excitateurs d’ćmotivitć, facteurs de volontó et ćvocateurs d’es- thćtisme.Les jeux sont des róvćlateurs d’intelligence.L’intelligence est le pouvoir d’adaptation au milieu. Le jeu provoque et dduque ce pouvoir par 1’obliga- tion a 1’accommodation. Le jeu se traduit par 1’acte; 1’acte a pour principe la reception de 1’empreinte, la perception, la conception, la sensation, 1’imagina- tion, l’śmotion, le jugement, la dćcision.L’intólligence est donc la manifestation des mul- tiples fonctions de mćmoires multiples, groupćes synthótiquement par ordre de valeur qualitative.Percevoir, concevoir, agir en vue de 1’accommoda­tion, c’est-A-diredel’adaptationdu « moi » aux milieux divers sont le fait meme de 1’inlelligence.Le dóveloppement et la valeur qualitative de l’in- telligence sont en raison directe du pouvoir de per­ception, de conception et d’action en móme temps que de la rapiditó de ce pouvoir dans son exteriorisa- tion par 1’acte.C’est pourquoi les jeux sont des revólateurs et des entraineurs d’intelligence. Celle-ci est d’autant mieux disciplinee que 1’acte a etś tout d’abord discipline par le mouvement disciplinó, ordonnć et hiśrarchise, a l’egard des centres psycho-moteurs du cerveau grand mailre de la vie.Le sport du foot-ball va servir a mieux faire com- prendre les quatre divisions que j’ai ćtablies d’apres le psychisme en : 1° Jeux enfantins, 2° Jeux intensifs, 3° Exercices sportifs, 4° Sports.

CLASSIFICATION DES JEUX1° Jeux enfantins (Elementaires) de quatre A sept ans. L’enfantjoue pour jouer, sans organisation, sans 



134 l’education phtsiqce et la racerógle, pour courir, sauter, grimper, s’adapter au milieu, en toute indśpendance. Le jeu est librę, la course est l’exercice preferó sous ses diverses formes, le type est la Poursuite (Jeu du Gendarme et du 
Voleur, etc.). 11 est individuel, dispersó, dćgage de toute regle (jeux de billes, de toupie, de sauts de mouton, etc.). II est regi par le cerveau postćrieur sensitif.2“ Jeux intenstfs (Primaires), de sept a douze ans. Le jeu cesse d’etre individuel, une organisation y prćside avec des rfegles simples, il devient collectif, le besoin d’association se fait sentir. L’homme ne vaut que par lhomme, l’enfant commence a com- prendre que l’union fait la force et aussitót la coni- pćtition s’etablit entre deus camps; au lieu de s’ótablir entre des individualites isolśes, le jeu de Poursuite se transforme en Jeu de Barres, les com- pćtitions deviennent collectives. Le cerseau antśrieur psychiąue entre en fonction.3° Exercices sportifs (Secondaires), de treize a dix-huit ans ou Sports attćnućs. L’enfant est devenu un adolescent, ses centres psycho-moteurs se sont dćveloppćs, ils s’extćriorisent par une action plus vive, plus disciplinće dans une organisation bien dćfinie mais sans spócialisation en vue d’une lutte recherchće et etablie entre deux camps adverses, avec des rfegles lixes. Un objet exteriorise et fixe risuellement en une synthfese mouvante, toutes les aspirations individuelles et collectives. Un ballon objet de la competition est lancó entre les deux camps. C’est le jeu de la Barette ou foot-ball, attćnuć par les regles de la Ligue franęaise de VEducation 
physique. La fonction du ceryeau antćrieur s’accuse davantage.4“ Sports ou Jeux supćrieurs de dix-neuf ans et au-dessus. L’adolescent devient un homme, sa virilitó s’affirme, ses centres psycho-moteurs ont atteint leur 



PSYCHOLOGIE APPLIQUEE 135complet dćveloppement ainsi que les organes de vie, poumons, coeur, etc.L’organisation du jeu est dśfinie en vue de son rendement maximum, selon ce que peut donner l’exercice d’apres les gouts, les tendances, la consti­tution anatomique, physiologique et psychique, d’aprfes le milieu social, etc., de chaque joueur. Le jeu est transformó en Sport, arec specialisation. Des rfegles sdyferes et trfes serrćes le rćgissent. L’individu s’efface devant la collectivitś, il ne joue plus egoiste- ment pour lui, il joue pour l’equipe a laquelle il appartient. Les succćs de l’equipe sont les siens, il y contribue, mais le mśrite est collectif. Le joueur se soumet par avance a toutes les rfegles que le chef lui impose pour le bien de la collectivitć, il apprend ainsi que la collectivitó domine l’individu, mais que 1’unite individuelle concourt a la valeur de l’ćquipe, unitć collective quand celle-ci entre en lutte dans une rencontre avec une autre unitę collective, l’ćquipe concurrente. Le foot-ball, succede ainsi, par l’ćvolu- tion mćme des centres psycho-moteurs au Jeu de la seconde enfance avec la Poursuite, au jeu de 1’enfant, avec les Barres, et au jeu de 1’adolescent, avec la Barette. Le cerveau anterieur, psychique de 1’homme dvoluć, domine le cerveau posterieur sensitif, dmotif de 1’enfant en voie d’óvolution.Le ballon objet móme du sport, prend une valeur reprśsentative d’autant plus grandę qu’elle est en raison m6me de la valeur psycho-motrice des ćquipes adverses en presence. Le ballon vit de leurs deux vies collectives ; il vit egalement de la vie collec- tive de la foule dont la pensće s’identifie en lui. II objective l’ćmotivitd totale des spectateurs et des acteurs; ses trajectoires, ses bonds, ses courses, ses arrśts, ses chutes, ses prises, ses envoldes, ses sorties des lignes, ses passages du but, ses mises en touche, ses yicissitudes multiples, toujours nou- 



136 l’education physique et la racevelles, toujours ardentes, font de cet objet, ovale ou arrondi un ótre vivant, fait de la vie mśme du tout collectif reuni sur la pelouse. C’est pourąuoi le foot-ball est le sport prófśrć, celui qui est le plus rćpandu et qui s’est le mieux imposś.Mais cette vie meme, par son amplitudę hypertro- phique, peut influencer desastreusement la vie des joueurs. De nombreuses protestations mśdicales s’ćlevent contrę ce sport forceur des coeurs.C’est pourquoi les mćdecins ont toujours critiquć 1’introduction du foot-ball dans les ćtablissements scolaires, les faits d’observation leur ayant prouvó ses mauvais effets sur la sante de jeunes scolaires en voie d’óvolution.La question a fait 1’objet d’un debat au Gongrós de Caen a la suitę d’un rapport presentś par M. le Dr Le Gendre 1 sur les dangers des sports appliques aux enfants.

1. Dr Le Gendre. Sur les Dangers que peueent offrir pour les 
enfants, les ezercices du sport. Association franęaise pour 
l’Avancement des Sciences. Congrbs de Caen. Compte-rendu de 
la 23e Session. Premićre Partie. Procfes-verbaux. Seance du 
11 avril 1894, p. 207. Paris, Masson, ćd. 1894.

L’enfant ni 1’adolescent ne doivent se livrer aux sports violents, le jeu et le sport, jeu intensifić doivent procurer la santó et non provoquer la maladie.
V. — Classification des caracteres.Les hommes peuvent etre classds d’apr&s leur aptitude d’adaptation au milieu social, celui-ci ótant constitue par la collectivitó ćvoluant dans le milieu physique, et s’y ćtant adaptee. Le caractfere ótant l’agent d’adaptation, je divise les caractferes en trois classes, d’aprśs leur róaction aux impressions reęues 



PSYCHOLOGIE APPLIQUEE 137du milieu, c’est-a-dire aux suggestions d’ordre psy- chique. Ces trois classes comprennent :I. Les Passifs. — II. Les Affectifs. — III. Les Affirmatifs.I. Les Passifs rćagissent i la suggestion impera- 
tive du « Je veux ». lis constituent la majoritć, la masse molle, la foule. Cependant par 1’education, leur passivitć peut etre modifióe dans le sens de la reprise d’eux-memes. Le Passif agit sous le com- mandement, car il est impuissant a 1’action prime- sautióre, personnelle, il suit, il s’arrete devant la responsabilitć ou la difficultś. II fait partie d’un tout, ne cherchant pas a comprendre ce tout ni a modifier savie, il a besoin d’ótre commande.II a la foi du charbonnier et 1’automatisme d’un rouage. L’obstacle 1’arrete. La montagne se dresse devant lui ; il faut la gravir. II s’arrete au pied, attendant 1’ordre du « Je veux » pour agir parce que la montagne lui dit « Tu ne passeras pas » et qu’il accepte tout d’abord cette suggestion nógative tant que la suggestion positive du « Je veux » du chef directeur ne l’a pas dćplacśe. En terme de guerre actuelle le Passif « ne s’en fait pas ». II faut 1’enca- drer pour lui faire rendre tout ce qu’il peut donner, ce pouvoir est quelquefois tres grand, il faut savoir le deviner pour mieux 1’utiliser.II. Les Affectifs reagissent a la suggestion per- 
suasive du « Tu peux ». Ce sont des sensitifs a cons- titution ómotive, ils doutent d’eux, ils s'ignorent. lis n’osent agir par crainte d’impuissance, ce sont des doux, s’attachant facilement a ceux qu’ils sentent plus forts qu’eux; ils veulent les suivre mais ils s’arretent, ayant conscience de leur inferiorite. Ils croient, ils ont la foi, ils se donnent, non plus passi- vement mais affectivement. 11 suffit de leur prouyer qu’ils s’ignorent et de leur permettre de manifester leur pouvoir d’action par une misę en train progres- 



138 l’education physioue et la racesive, pour leur donner confiance et leur faire rendre le maximum d’effort.II ne faut jamais les brusquer, ne jamais leur appliąuer la suggestion impćrative du « Je veux » on les ferait se replier sur eux-memes dans leur timidite, leur sensibilitó et leur doute. II faut leur donner la suggestion persuasive du « Tu peux » et les mettre en confiance. Ils agissent alors et ils consti- tuent d’excellentes unitćs.La montagne se dresse devant 1’affectif, elle lui dit: 
« Tu ne passeras pas ». II essaie de la gravir mais il s’arrete, jusqu’au moment ou la suggestion persuasive du « Tu peux » du chef lui donnę la force nścessaire d’agir. Ayant pris conscience de sa valeur, il passe dans la classe des Afflrmatifs. Alors, autant il a fallu le pousser a 1'action, autant il faut le moderer. Par reaction il veut prouver sa puissance nouvelle, il en fait abus.Ainsi 1’Affectif bien compris et bien commandć peut passer dans le groupe des Affirmatifs.III, Les Affirmatifs rćagissent a lasuggestion dubi- 
tatwe du « Tu ne peux pas ». II faut douter d’eux pour leur faire rendre le maximum de force. L’Affir- matif est un indćpendant, un contradicteur, une personnalitć ayant conscience de sa valeur, l’obsta- cle 1’attire au lieu de le rebuter. II recherche la difficultć pour la difficultć, 1’effort pourl’effort, 1’action pour le plaisir qu’elle lui procure dans la lutte des faits et des idćes. II vit d’une vie souvent heurtee, jamais banale. II se redresse et rćagit nćgativement devant la suggestion impśrative du « Je veux ». Etant fait pour commander, il impose cette suggestion, il ne la subit pas. Si on 1’oblige A 1’accepter, il se rćvolte. II sourit a la suggestion persuasiye du « Tu 
peux », sachant qu’il porte en lui des forces, il n’a pas besoin d’ótre ainsi revćlć a lui-meme puisqu’il se connait. Mais qu’on doute de lui, que 1’obstacle se 



PSYCHOLOGIE APPLIQUEE 139dresse, doutant ćgalement de lui, qu’on lui dise 
« Tune peuxpas » ou que lamontagne lui dise«Tune passeras pas » et aussitót 1’Affirmatif prouve le con- traire : il passe, au pćril de sa sante ou de sa vie.« Ce sont toujours les memes qui se font tuer.» Ceux-la sont des Affirmatifs, ou des Affectifs qui ayant pris conscience de leur valeur sont passćs dans les Affirmatifs, en sensitifs esagerćs. L’Ocóan avec ses horizons infinis dit : « Tu ne passeras pas » et Christophe Colomb passe, il decouvre un monde. Une cóte puissamment fortifiće par 1’ennemi crache la mitrailleet la mort, elle dit:« Tu ne passeras pas » et 1’Affirmatif solance, gravit la cóte et la prend d’assaut. II est passć! Et la Victoire se dścouvre devant lui!« Tout 1’effet qu’un obstacle peut produire sur des liommes courageux n’est pas de les effrayer, mais de porter un defi a leur courage; ainsi nous devons mettre notre orgueil a surmonter tout ce qui nous barre le cheminw1 dit le Prćsident Wilson qui esf un affirmatif.L’Affirmatif est nó pour commander. Passifs et Affectifs encadrós de quelques Affirmatifs constituent des unitós combattantes dans lesquelles la passirite nócessaire a la poussee automatique est dirigće, excitóe, enlevee par l’activitć combative de 1’affirma- tion.Un peuple chez lequel 1’dducation tendrait a former de tels caracteres serait appelć aux plus hautes destinees. On fait tout avecdes hommes. Pour que le tout soit bon il faut que chaque unitd soit excellente. La gymnastique aux mouvements disci- plinćs y contribue largement, en provoquant 1’affir- mation & la vie de chaque cellule analytiquement eduquóe.

1 Discours du President Wilson au Parlementitalien, Romę, 
3 janvier 1919.



140 l’education physique et la raceCes trois types de caractferes se subdivisent en plusieurs groupes.Les Affectifs fournissent les Passifs-Affectifs ; les Rćvoltćs; et les Hypocrites, d’apr6s les reactions psycho-motrices de la suggestion qui leur est donnóe par le milieu ou par la sociótd.Les Passifs-Affectifs sont des paresseus, des « pas de chance », des vaincus-nćsde la vie. Stagnants par leur passivite, doutant d’eux par leur affectivile, ils sont impuissants a 1’effort, et ils n’acceptent ni le 
« Je veux » par indolence; ni le « Tu peux », par indifference.Les Revolt£s sont des Affectifs purs, violentes dans ■leur sensibilitć par la suggestion impćrative du 
« Je veux ». Ils passent dans les Affirmatifs, ils cons- tituent sourent 1’armee du crime. II est a remarąuer que beaucoup de criminels, de chefs de bandę accu- sent le milieu social, familie ou sociótó, la familie surtout, d’avoir brutalisć leur sensibilite enfantine et leur affectivitć native sinon naive, au dśbut de la ■yie. Beaucoup de criminels sont des Affectifs mai suggestionnes. Leurs larmes coulent devant 1’enfant. Ils exteriorisent leur revolte par 1’acte dćliclueus ou criminel. Ce sont des Affirmatifs en dehors, a violente reaction externe. Un procós rócent l’a demonlre.Les Hypocrites appartiennent ćgalement a la classe des Affectifs, mais au lieu de s’extćrioriser en dehors, ils s’extóriorisent par reaction interne. Leur sensi- bilitć affective a śtś ćgalement. meconnue ou brus- quóe; au lieu de se revolter en dehors, ils se revol- tent en dedans. Ils portent en eux une somme de passivitć qui les empdche de s’affirmer par 1’acte extćrieur du rćvoltć affirmatif, ce sont des rćvoltćs- passifs.Leur puissance de rćaction directe et subite est attćnuće. Ils attendent, ils observent, ils ćvitent, ils rusent, ils mentent, ils se dćfendent derriere un 



PSYCHOLOGIE APPLIQUĆE 141masque, avec des armes douteuses. Les Hypocrites criminels frappent par le poison; les Rśvoltćs frappent par le fer. La familie est la grandę creatrice de ten- dances, la grandę donneuse de suggestions. Les caracteres se forment au foyer. Souvent ils pourraient ótre aiguillós sur la bonne voie. La familie n'en fait rien parce qu’elle ignore et qu’il est plus facile et moins fatigant d’imposer impdrativement la volonte avec le « Je veux » accompagne de punitions ou de coups, que d’appliquer la bonne suggestion persua- sive du « Tu peux » avec 1’aide et la confiance accordóes a 1’enfant. En cela nous avons beaucoup a. faire en France pour notre renaissance physique et morale, par les nouvelles genćrations mieux ćduqućes au foyer et a 1’ćcole. Chez le peuple, l’enfant reęoit de mauvaises suggestions par des promiscuitds, et par 1’abandon trop prolonge de ses parents. La rue est soneducatrice. Dans la bourgeoisie, 1’enfant estconfle a des mains mercenaires, puis a 1’ćcole, ou 1’internat l’enleve au foyer. Et, pourtant, c’est des l’enfance que se forment les caracteres.Les Affirmatifs donnent les Impulsifs, rćpartis en trois sous-groupes : I. Les Impulsifs-Passifs, avec les vellóitaires, etc. II. Les Impulsifs-Affirmatifs, en dehors ; III. Les Impulsifs-Affirmatifs, en dedans.I. Les Impulsifs-Affirmatifs en dehors. Ici nous avons 1° Les Imaginatifs, 2° les Illusionnźs, 3° les Captivśs.I. Les Imaginatifs, avec tous les artistes dans leurs heures d’inspiration et de production: Alexandre Dumas, Balzac, Ling, etc.Celui-ci, dans ses moments de crćation poetique qui duraient deux et trois jours, dictait presque sans interruption. Personne ne devait lui parler. « Ecrivez comme vous entendez », disait-il a son secretaire, « je corrigerai aprfes, ne m’interrompez pas ». Ces jours-la il ne prenait aucune nourriture et si une 



142 l’education physique et la racecause Fempfechait de suivre son impulsion intćrieure, il tombait malade.II. Les Illusionnźs avec les Don Quichotte, les Tartarin, les Brichanteau, les Scorchers des Anglais (marnyte qui bout avec bruit sans produire de force) comprenant tous ceux dont l’activitó brouillonne ne doute pas de 1’obstacle qu’ils n’abordent cependant pas. En opposition de ceux-ci sont les Illusionnes, Passifs-Affectifs pour qui 1’obstacle prend des pro- portions d’autant plus grandes quela peurles amplifie. Tel le Voyage.aux Pyrenees, de Taine, avec ses des- criptions fantaisistes et par trop litteraires des dangers courus en montagne, dont Tartarin dans les 
Alpes est la replique opposće. L’un et l’autre sont des illusionnós.III. Les Captives fournissent :I. Les Ludojianes. Le mouvement leur est un excitant analogue a 1’alcool, la morphine, etc. Les impulsifs- sportifs, plus nombreux qu’on nelc pense, commettent des excfes et forcent góneralement leur coeur par abus du sport. J’ai citć le cas d’un ludomane1 du canotage qui avait franchi a l’aviron 9,208 kilometres en sept ans., L'abus d’un tel entrainement qu’il pour- suivait avec violence dans le but d’etre toujours en excellente formę avait provoquć une dilatation du coeur et son impotence fonctionnelle. Ce jeune garęon qui avait debute a lagę de treize ans, ne pouvait plus se livrer a un exercice tant soit peu intense sans etre aussitót essouffló. II fut róformć du service militaire pour insuffisance du coeur bien qu’offrant un puissant dćveloppement musculaire. -

1. DrI>h. Tissie. Un cas d'Impulsion sportive ou Ludomanie. 
Patholoyie de VEntrainement. Communication faite a la Societe 
de Medecine et de Chirurgie de Bordeaux. Journal de Medecine 
de Bordeaus 1896, pp. 35-45.

Ayant la passion du Sport, comme d’autres ont la passion de la morphine, il connaissait tous les cham- 



PSYCHOLOGIE APPLKJUŚE 143pions de l’aviron, leur nom, leur age, leur taille, leur nerformance, le nombre de kilometres qu ils avaientfranchis, les prix qu’ils avaient remportes, etc.Un de ces suggestionnćs, inaire d’une grandę ville mediterranćenne, eut son heure de cślebritć par ses duels et ses demelós politiąues. Un de mes confreres domin ó par la « tyrannie du muscle », telle est son expression, constatait qu’il avait du sacrifier les concours d’agrćgation en inćdecine a son besoin de mouvement.II Les Touristes Pathologiques, atteints d’automa- tisme ambulatoire dans un dedoublement de leur personnalitś et marchant dans un reve eveillś, tel mon sujet Albert D.1.Ili. Les Genćsiques chez lesąuels 1 śrotisme est a 1’amour ce que 1’alcool est a la boisson. Tel Don Juan spasmodique qui ayant evoluć vers la religion fonde l’ordre religieux des Freres aśsistant les con- damnós a mort. Tel saint Augustin qui, apres une ieunesse dissipóe fixe son evolution dans la sentence : « Le plaisir de mourir sans peine vaut bien la penie de vivre sans plaisir. » Esageration impulsive ! La vie vaut d’etre vócue en tout óquilibre. Les Impulsifs detruisent l’equilibre vital.IV. Les Alcooliques, les Morphinomanes, etc., tous ccux qui font appel aux escitants ou aux stupefiants pour assouvir leur impulsion.V. Les Jo-ueurs pour lesquels le jeu n’a pas la valeur representative d’un gain mais celle d une excitation impulsive.VI. Les Fous fournissent : 1. Les Impulsifs, afnr- matifs en dehors avec les Epileptiques, les Maniaques, les Idiots, les Alićnós Voyageurs, etc., etc. 2. Les Impulsifs, affirmatifs en dedans donnent les Retits
t Dr Ph Tissie. Les Alienes uoyageurs. These en medecine, 

Bordeaus 1887 : et les Reves, Physiologie-Pathologie, 2« ódit. 
Bibliotheąue ae Philosophie conteniporaine, belix Alcan, 18Js. 



144 l’education physique et la raceavec les Contradicteurs, les Boudeurs etc...; les Lypćmaniaques, les Mćlancoliąues, etc.La multiplicitó des formes sous lesąuelles se revele le caractóre impose au Chef qui commande et qui dirige, au foyer, a 1’dcole, a 1’association, a la cąserne, a 1’atelier, aux champs, etc., partout ou une individualitć et une collectivitó se trouvent en pró- sence d’une mutuelle obligation active, de bien connaitre la manióre de reagir des caracteres au commandement.En France, nation affective et affirmative a la fois, la suggestion persuasive du « Tu peux », et la sugges­tion dubitative du « Tu ne peux pas » ont plus de valeur de rendement que la suggestion impćrative du « Je veux », parce qu’elles ont plus de chance d’etre acceptóes du frondeur qu’est le Franęais. Le frondeur est un affirmatif contradicteur.L’esprit de frondę oblige a l’effort personnel, celui- ci provoque Fesprit individualiste. G’est pourquoi, par cet esprit móme, le Franęais a toujours rćagi contrę toute contrainte non acceptee librement de lui et par plein consentement. Affectif par la douceur du caractfere, il passe aussitót dans les Affirmatifs, par la force meme de son caractere faęonnć et ćdu- que par l’individualisme. Aussi aux moments les plus ,critiques, le Franęais seretrouve ce qu’il estvraiment, un Affirmatif, que 1’obstacle excite au lieu de rebuter, qui le rend plus fort, plus volontaire, plus patient.
« Je passerai », avait dit 1’Allemand, apr-es tant d’autres envahisseurs. « Tu ne passeras pas », arópli- que le Franęais, et l’envahisseur n’est pas passó.Alors que 1’Allemand passif est obligć de combattre en rangs serrćs par son esprit de passivitó móme, offrant ainsi une cible d’ólection a la mitraille, le Franęais combat en rangs dispersćs, parce qu’il porte en lui, par son individualisme meme, la force supó- rieure affirmative, cellequi domine la force matćrielle 



PSYCHOLOGIE APPL!QUĆE 145passive. Chaque cerveau franęais est chargć de « cartouches psychiques » contrę lesquelles les car- touches a mitraille ont peu d’effet. Le Franęais doit son caractfere affirmatif a la situation gćographique du milieu, et a 1’obligation qui lui est imposće de le dófendre, d’ou son esprit guerrier atavique.L’Ocóan 1’empeche de reculer devant l’invasion. Vaincre ou mourir, telle a toujours ete son alterna- tive. Un peuple n’est jamais vaincu tant qu’il est affirmatif, c’est-S,-dire en puissance d’action; 1’affir- mation ćtant prćcisement l’exteriorisation de sa forte physique, inteliectuelle et morale.Eu France, les iilusions font les caracteres hardis ; et les dćsillusions, les caracteres forts.S’il ótait permis de conclure par une image, je comparerais 1’humanite en marche vers le Progres a une course a pied, sur piste. Au dópart les coureurs Passifs, Affectifs, Affirmatifs, s’ćlancent en meme temps en un móme peloton. Progressivement, celui- ci se desagrtge, un groupe se dótache. duquel s’ćlance un petit groupe qui atteint le but. Ce groupe est formę de 5 p. 100 d’Affirmatifs a ćmolivite et a psy- chisme superieurs bien rdgles, ils constituent le cer- veau frontal psychiąue, le cerveau de l’avant de l’hu- manitó. Le groupe qui lui succfede et qu’il entraine est formę de 20 p. 100 d’Affectifs, a ćmotivitć moyenne ou supćrieure mais moins bien reglee psychiquement que celle du premier groupe. II constitue le cerveau occipito-frontal, sensitivo-psy- chique, ómotif et quelque peu impulsif de 1'huma- nitó. Le dernier groupe egailló sur le parcours est composć de 75 p. 100 de Passifs a ćmotivitć infe- rieure dont on peut d’ailleurs abaisser le pourcentage par 1’ćducation. Ceux-ci constituent la queue de l’hu- manitó, a cerveau occipital, impulsif, animalien, le ;erveau de 1’arrióre.Queue lourde a trainer parce qu’elle est faite de la



116 l’education piiysioue et la racefoule avec ses dechets sociaux et inflammables en raison de leur prćcaire evolution; qneue des rćvolu- lions sanglantes qui rćagit aux coups, a la fureur, au terrorisme sous la suggestion ómotive de meneurs affirmatifs impulsifs, demi-fous. Dans cette queue quelques groupes ne sont pas partis, n’ayant pas compris ou n’ayant pas voulu comprendre : tandis que d’autres ont tournó le dos au but, courant dans le sens opposć soit par ignorance, Soit par contra- diction, soit par orgueil, envie, jalousie, mdchancetć, esprit du mai, etc. La betise et la suggestibilitć humaines sont sans limite.Et puisque j’en suis aux images, opposons la 
Pelile chevre de M. Sóguin aux Moutons de Panurge. Le mouton pam/, a l’oeil morne, sans expression de vie, constitue les 75 p. 100 de 1’humanitó, qui elle aussi a ses moutons enrages aux heures de crise róvolution- naire; la petite chfevre affirmatwe a 1’oeil vif, avec une expression de vie intelligente, constitue les 5 p. 100 de 1’humanite. Le mouton vit passivement en troupeau, par ordre serre, ainsi 1’Allemand ; la chevre, individualiste, vit affirinativement, en ordre dispersć, ainsi le Franęais capricant.Le geste du mouton qui broute 1’herbe du sol est en flexion ; le geste de la chevre qui broute la pousse de 1’arbre est en extension ; ici affirrnation, la abais- sement du moi. Les moutons de Panurge se jettent autom? liquement et passivement a la mer, les uns aprfes les autres, en suivant; la petite chbvre de M. Sóguin, individualiste, s’echappe seule, et seule elle lutte vaillamment contrę le loup, payant de sa vie son besoin de connaitre, dans la iibertd. Elle est mangće, mais elle a vecu. Le mouton aussi est mangó, mais en cótelettes papillotćes. Mieux vaut la mort en pleine action de vie, qu’a 1’abattoir, dans la dćfaite acceptóe d’avance.L ćducation physique, dont je viens d’exposer les



PSYCHOLOGIE APPLIQUEE 147principes en me plaęant au point de vue du mouve- ment discipline et du mouvement librę peut 6tre resumće dans la proposition suivante : On marche 
avec ses muscles; on court avec ses poumons; on galope 
avec son coeur; on resiste avec son estomac; on arrive 
avec son cerveau. Elle peut, par une mćihodiąue application du mouvement physiologiąue pondórable, et psychologiąue impondćrable, avoir une heureuse influence sur la forrnation du caractere et, par le caractere, sur la vie de la Nation, sur l’evolution de la Race et sur le relevement des dóchets de 1’Huma- nite. ,L’homme est un createur de vie organisee et conseiente.



LIVRE IILA FATIGUE — SES FORMES, SES EFFETS, LHERŹDITE, LA RACE
LA SANTE PAR LA FORCE

CI1APITRE I

La Force, provocatrice de la Fatigue.

On se fatigue d’aprós son caract&re. La fatigue est le róactif de la valeur economiąue de 1’homme. « Dis-moi comment tu te fatigues, je te dirai ce que tu vaux ». sLa fatigue est en raison directe de la valeur quan- titative et qualitative du potentiel nerveux de 1’hom­me; potentiel variable dans ses manifestations, mais flxe dans sa constitution.Ce potentiel peut etre augmentó par une bonne hygiene physique, intellectuelle et morale. Dans 1’hygifene physique, il faut surtout comprendre les agents naturels physiques, et plus particulieremenł le mouvement, avec les exercices du corps ; gymnas- tique analytique et gymnastique synthetique; ainsi que 1’alimentation.



LA FORCE. PROYOCATRICE DE LA FATIGUE 149Ce potentiel peut etre ćgalement augmente par 1’herćditó mais celle-ci prenant naissance dans cha­ąue individualite progressivement transformće, c’est surtout dans la constitution des gdnórateurs qu’il prend sa valeur. Le potentiel nerveux peut etre comparó a la puissance d’une ćcluse pleine d’eau, possćdant deux vannes d’ómission de forces; une vanne s’ouvrant sur la córebration, c’est-a-dire sur le systhme nerveux ; et 1’autre s’ouvrant sur la mus- culation, c’est-a-dire sur le systeme musculaire. Le potentiel distribuś par la vanne de la cćrćbration, sert a la misę en action de la pensće pour les specu- lations de l’esprit, pour la vie psychiąue au point de vue intellectuel, morał, ómotif. Le potentiel distribuć par la vanne de la musculation seit a la misę en train du mouvement, par la vie physiąue, au point de vue morphologiąue somatiąue.Le mouvement est de la pensee en acte; la pensóe est du mouvement en preparation. L’union entre le mouvement et la pensće d’une part; et la pensee et le mouvement, de 1’autre, est si intime qu’a l’affai- blissement du systhme musculaire correspond 1’affaiblissement de la memoire; et qu a 1’affaiblisse- ment de la mćmoire correspond 1’affaiblissement du systeme musculaire, ainsi que le prouvent les faits cliniąues de pathologie mentale. Les muscles sont des agents importants de la memoire, c’est-a-dire des representations et des tćmoignages. Tout acte mus­culaire est un procreateur de mćmoires, c’est-a-dire de temoignages qui servent a l’ćtablissement du juge­ment. lis agissent par association de contiguite, et par association de ressemblance. Mounet-Sully ne se rappelait ses róles que dans sa loge, au thćatre, et qu’en revótant le costume du róle qu’il allait jouer. Au fur et a mesure que la toilette s’achevait, le róle se developpait progressivement dans sa pensóe, la memoire des mots revenait, il entrait alors en scóne



150 l’bducation physiqbe et la racedans la plćnitude de ses moyens. Ainsi par associa­tion de contiguitć et de ressemblance, la mómoire des mots et celle des gestes revenait automatiąue ment. La mćmoire est automatiąue, elle surgit par associations; ąue celles-ci fassent defaut, elle demeure obscure ou cachće. II suffit alors de ne pas la solliciter pour la voir apparaitre. « La femme, dit Shakespeare, est comme votre ombre ; suivez-la, elle vous fuit; fuyez-la, elle vous suit ». La mómoire est femme. L’ouverture des deux vannes de 1’ecluse, celle de la cćrćbration, pour 1’śtablissement de la pensóe; celle de la musculation pour l’ćtablissement du mouYcment, diminue la capacitó de 1’ócluse, c’est-a-dire le potentiel de forces qu’elle renfermait a 1’ćtat de plćnitude/ Cette diminution s’accuse par un ćtat spćcial de moindre pouvoir, une sensation de vide, qui d’apres le degrć de vacuitć, se manifeste par de 1’inaptitude, de la lassitude, du surmenage, de la dćfaillance, des rćactions pathologiąues d’ordre physiąue, ou psychiąue, le tout connu sous le terme generał de Fatigue.Les fatigues s’additionnent etne se soustraient pas, une fatigue physiąue musculaire par le sport ou le jeuintensif ne repose pas d’une fatigue intellectuelle. Les deux vannes ćlant ouvertes, le potentiel de 1’ćcluse diminue du double, par mutuelle addition des dóperditions. Le grand ćclusier est le caractćre, c’est pourąuoi on ne se fatigue que d’apres son caractóre.La dimcnsion de 1’ócluse, et les moyens de la remplir d’un nouveau potentiel, par une nouvelle charge de forces, font l’individu plus ou moins resis- tant a la fatigue, c’est-a-dire aux dóperditions. Si 1’ócluse est large et profonde, si les moyens de la remplir sont nombreux et bons, la fatigue est plus facilement rćparable.L’hćrćdite, et une bonne hygićne font les repara-



LA FORCE, PROVOCATRICE DE LA FATIGUE 151tions plus rapides et meilleures. On est toujours le flis de quelqu’un en fait de systóme nerveux, d’oii 1’importance de 1’hćreditś dans la fatigue.On nait reposś, comme on nait fatigue. Le paresseux est un nć fatigue-hereditaire. Le sommeil est le ineilleur agent d’apport de potentiel nerveux a 1’ecluse. Plus 1’elasticitć dans la capacitó et dans le rechargement de 1’ćcluse est grandę, plus grandę est la faculte d’dmission de la force nerveuse chez 1’homme, plus grandę est sa resistance a la fatigue. La fatigue, d’aprhs O. S. Sherington, de Cambridge1, est l’impuissance des centres nerveux a toute reaction physique ou psychique. L’epuisement du rellexe est un des nombreux phćnomhnes de la fatigue. Une stimulalion aussi intense qu’elle soit, si elle continue a agir, a occuper les roies de communicalion, parle fait de la longueur, de la conlinuitć de sa domina- tion, devient moins apte a dominer.D’autres excitations peuvent prendre plus facile- ment sa place. Par sa nouveautć, une nouvelle reac­tion quoique moins intense, a de meilleures chances a rćussir. L’analyse du graphique de la course a bicyclette de 24 heures, sur piste, du coureur Stśphane, dont j’ai publió l’observation, confirme cette theorie2.On distingue quatre degrćs dans la fatigue :1° La Lassilude qui tonifie apres le repos, il faut la rechercher, a condition toutefois que les róparations constituent un systbme d’entrainement aux recupćra- tions faciles des pertes.2° EEpuisement qui attenue le pouvoir de repara- tion, qui provoque la parćsie, le relachement, la faiblesse avec 1'hypotension et les battements du
1.0. S. Sherington, de Cambridge. Journal des Debats du 

17 Septembre 1904.
2. Dr Eugfene Guillemet. La Bicyclette. Ses eftets psycho-phy 

siologigues. Thóse en medecine de Bordeaux, 1897. 



152 l’education physioue et la racecceur (tachycardie), par tension artćrielle diminuśe.3° Le Surmenage qui irrite le systeme nerveux avec diminution de l’appótit, augmentation de la soif, suppression du sommeil, hypertension avec ralentis- sement des baltements du coeur (bradycardie), par tension artśrielle augmentće, crampes musculaires, excitation, etc.4° Le Foręage qui constitue une maladie grave avec tśtauisation vasculaire gćnćralisee, arrdt du coeur, par inhibition et dont les moindres effets sont la dćfaillance, le dedoublement du moi, par auto- inloxication, avec phćnomćnes pathologiques, psycho- moteurs, psycho-sensitifs et psychiques : iilusions, hallucinations, obsessions, idćes delirantes, automat tisme, amnćsie, etc. Ges phćnomenes se manifesten- ćgalement dans le surmenage. II faut redouter le foręage et nejamais y arriver; il fait le lit des fievres infectieuses,de la fievre typhoTde, delapneumonie,etc.La fatigue atteint tout d’abord les nerfs periphćri- ques. Elle s’y rćvćle par 1’anesthćsie cutanće. A faible degre, elle atteint les nerfs vaso-moteurs de la circulation,. d’ou tension arterielle diminuee par parćsie, hypotension et tachycardie, avec battements du coeur plus rapides, par moindre rćsistance dans la circulation arterielle. A fort degre, les nerfs du coeur sont atteints d’ou moindre force de contractilite musculaire du coeur et ralentissement de ses batte­ments. En rśsume : Epuisement, paresie et dilatation des vaisseaux du systeme circulatoire ; Surmenage et 
Foręage., tetanisatioń et contraction des vaisseaux du systeme circulatoire. La fatigue par emotivitć provo- que les mómes phćnomenes que la fatigue muscu­laire.« Tout le mecanisme de la fatigue dit J. Joteyko*

1. J. Joteyko. Entrainement et Fatigue au point de vue 
militaire, p. 92. Misek et Thron. Łib. Bruxelles et Leipzig, 1905. 



LA FORCE, PROYOCATRICE DE LA FATIGUE 153« est constitue de faęon a assurer la protection des « centres nerveux vis-a-vis des escitations nocives. « Avant que les centres nerveux aient eu le temps « de se fatiguer, 1’abolition des fonctions nerveuses « intra-musculaires arrete toute rćaction. Nous avons « donc affaire a une dćfense d’origine pćriphórique « qui est rśglóe par la limite d’excitabilitó propre « aux terminaisons nerveuses intra-musculaires. »Ainsi s’etablit l’dquilibre de vie. Les terminaisons nerveuses intra-musculaires jouent aupresdes centres nerveux le róle des vaisseaux de la circulation pćri- pherique sur le cceur; et de la peau, avec ses terminai­sons nerveuses, vis-a-vis des centres nerveux, dans le barrage contrę le froid au point de vue thermo- mćtrique, etc., etc.La recherche de la Force par la Force, dans 1’effort violent et prolongó est la grandę provocatrice de la fatigue. Elle frappe au cceur. On ne saurait trop pro- tester contrę cette recherche, en ćducation physique.D’apres M. Amar1 il existe deux modes de 1’effort provocateur de fatigue : 1’effort brusque qui dure deux a trois secondes, il se produit toujours un arret inspiratoire et correspond a une pression de 200 a 300 kilos a 1’interieur du thorax necessitant un volume d’air de 3 litres ; 1’effort prolonge d’une durće de cinquante secondes environ qui se produit par un arret en demi-expiration et parfois avec des respirations entióres mais attćnućes.

1. Physiopathologie de PEffort. Communication de M. Amar. 
Acadómie des Sciences. Sśance du 6 aoilt 1917, Paris-Medical 
du 25 aoClt 1917, p. 175.

Pour M. Amar, 1’effort n’arrete pas toujours le souffle en inspiration.Considórant la question au point de vue immódiat, au cours de la guerre actuelle, M. Amar conclut que la fatigue du premier modę d’effort ne permet pas a un grand nombre de blessćs de guerre d’exercer avec 



154 l’education pdysioue et la raceleurs bras une action musculaire supórieure a vingt kilos sous peine de graves accidents; les travaux agri- coles notamment.D’apres le meme auteur, la courbe d’endurance de la femme soutenant un grand effort est basse et ondulće, procćdant par a-coups; le travail physiąue reprśsenteapeine40p. 100de celui de 1’homme; ilest irrćgulier etdćpourvu de continuitó, 4 cause de 1’inter- mittence inevitable de l’activitć cćrebrale. En generał il doit etre peu penible, quasi automatiąue. C’est sur la respiration que retentit particulierement la fatigue1.

1. Jules Amar. Lois du tranail feminin et de l’activite cere- 
brale. Communication a 1’Acadćmie des Sciences. Le Temps du 
16 octobre 1918.

2. Drs Maurice Perrin et Gabriel Richard. Rupture des eal- 
vules du coeur par vent ezplosif. Paris-Medical, 19 octobre 1918, 
p. 30. . Paris, J.-B. Bailliere et flis.

3. J. Joteyko. Ibid, pp. 67-68.

De nombreuses observations prouvent qu’un effort violent, disent MM. les D” Perrin et Richard1 2, peut dóterminer une rupture valvulaire : cet effort peut etre une course, la misę en route d’une lourde char- rette, le soulevement d’un lourd fardeau, une tension musculaire violente pour ćviter une chute, pour se degager d’une ótreinte, une quinte de toux, le depla- cement d’un lourd tonneau, 1’ascension brusque d’un escalier, de haubans, les rapports sexuels, le cano- tage.Le champion portugais de la « Course de Marathon » aux Jeux Olympiques de Stockholm en 1912 mourut en arrivant du foręage de son cceur, imitant ainsi jusqu’a la mort le coureur antique de Marathon, en commemoration duquel le Nćo-Olympisme actuel force des coeurs.« L’effort, dit J. Joteyko qui s’est spścialisó dans « l’ótude de la fatigue et qu’on doit toujours con- « sulter a ce sujet3, excite plus la fonction formatrice 



LA FORCE, PROYOCATRICE DE LA FATIGUE 155« du muscle que le travail normal. L’effort est un « phenombne presąue morbide, qui excite le muscle « et provoque le gonflement des libres musculaires.« La contraction des muscles n’augmente pas leur « volume tant qu’elle reste physiologique. On le voit .< par les muscles de la respiration, par le diaphragme « et par les muscles intercostaux, lesquels sont tres « greles, bien qu’ils fonctionnent pendant toute la « vie. De menie le muscle cardiaque, bien que four- « nissant un travail considerable, ne s’hypertrophie « pas dans les conditions normales. II ne s’hyper- « trophie que dans les maladies valvulaires, a cause « du travail excessif qui lui est impose... il n’existe « aucun parallólisme entre la valeur de la force « momentanee et la resistance a la fatigue... les « personties qui fournissent le plus grand nombre « de kilogrammes i la pression moment.anśe du <> dynanometre ne fournissant pas necessairement un « grand nombre de kilogrammes a 1’ergographe. »La recherche du a double muscle » est une erreur physiologique et ćducative. L’athlete est un malade. Au cours de la guerre beaucoup d athletes, batteurs de records, champions de la course, du saut, du lancement et du soulevement des poids, de la boxe etc., etc., ont ete verses dans le service auxiliaire, a 1’arriere, pourincapacitó combative pathologique. On pourrait citer de nombreux cas.
LA CONVALESCENCE PHYSIOLOGIQUE SPORTIVELk fatigue sportive provoque expśrimentalement la maladie chez Fhomme sain. Cette maladie dont la convalescence est rapide, peut, par contrę, reveiller une affection latente chez Fhomme qui par ce fait est, sans le savoir ou le sachant, en etat de moindre rćsistance.



156 l’education physique et la raceLes effets de la fatigue portent alors sur 1’organe dćja affaibli: coeur, poumons, foie, etc.J’entends par convalescence physiologiąue sportive 1’ćtat de bien-ótre se manifestant par lajoiede vivre, dans lequel est placć le corps, apres une longue production de travail physiąue ayant provoquć des óchanges nombreux, rapides et profonds dans la nutrition genórale, avec fióvre expćrimentale et elevation de la tempćrature du corps a 39 et 40 degres, dans un exercice sportif prolonge, et plus particu- liśrement dans la marche en montagne.Le besoin de rćparation des forces se manifeste par une forte appótence a 1’ćgard de la nourriture. Celle-ci est sollicilee, et comme aspirće, par chaąue cellule de l’ćconomie, d’ou la sensation delicieuse de reparation et de renaissance a la vie. L’homme alors est, avant tout, un tubę digestif, il ne vit et il ne pense que par et que pour son estomac. La vie pćne- tre en lui avec les aliments, elle se fixe par le som- rneil rćparateur, tranąuille et sans excitation. Au reveil, le corps a non seulement reconąuis ses forces perdues, mais il en a acąuis de nouvelles, il peut mieux rśsister? Une plus grandę activite dans les ćchanges de la nutrition generale produit ainsi ce phćnomene psycho-somatiąue.Cette meme joie de vivre se manifeste ćgalement au cours de la convalescence pathologiąue, succedant a une longue maladie microbienne, accompagnec de fiśrre, atteignant 39, 40 et 41 degrćs, telles la pneu- monie, la fievre typhoide, etc. Aprćs la tourmente thermiąue, le corps, ópuisó, aspire aux rćparations nutritives avec la meme appetence qu’aprćs une longue randonnóe sportive, le malade ne vit alors ógalement, que par et que pour son estomac. II a la joie de vivre par 1’ascension ąuotidienne vers la santó, dans l’equilibre nutritif de sa vie cellulaire.Le sport provoque donc une courte maladie phy- 



LA FORCE, PROYOCATRICB DE LA FATIGUE 157siologique cellulaire expćrimentate; la manifestation de cette maladie s’exteriorise par l’ćlóvation de la temperaturę jusqu’a 40° comme dans les maladies infectieuses pat,hologiques d’origine microbienne.L’action de ces maladies peut etre comparće a 1’action d’un sport pathologiąue dans leąuel la rśsis- tance et la dćfense de 1’óconomie vis-a-vis de l’attaque microbienne est analogue a la rósistance et a la dćfense de 1’economie vis-4-vis de l’attaque du milieu contrę le corps humain mis en fonction sportive dans sa lutte contrę la pesanteur, d’apres la cote et l’altitude du terrain, en montagne; la multiplication de la machinę, avec la bicyclette, en plaine; la structure du canot, sur l’eau, etc.II semble qu’un entrainement sportif judicieux, en augmentant les echanges nutritifs par la crćation de convalescences physiologiques se succódant hygićni- quement d’aprbs une application rationnelle, recher- * chee d’avance, du but a atteindre par l’exercice physique, augmente le pouvoir de rćsistance et de dófense de 1’ćconomie contrę les attaques des agents pathogbnes, et favorise en outre les convalescences pathologiques par analogie avec 1’entrainement gćnó- ral des cellules, celui-ci facilitant ainsi un plus prompt retour i l’equilibre vital.Cependant la ligne de dćmarcation entre la maladie expćrimentalement provoquće par le sport et la maladie pathologique qui peut etre provoquće par un sport trop prolongó ou trop intensif est si tćnue qu’on ne saurait trop surveiller 1’application du sport chez les enfants, chez les adolescents, chez les jeunes recrues appelćes sous les drapeaux, jeunes ótres en voie d’ćvolution cellulaire ; et chez les sujets porteurs de tares physiologiques, au coeur, aux pou­mons, aux reins, au foie, a la peau, etc.Le mouvement physique doit etre appliquó qualita- tivement au corps humain et dose A 1’egal d’un ali- 



158 l’education phisique et la bacement et d’un remede. puisqu’il est ś lafois dietćtiąue et tlićrapeutiąue. L’homme complet et sans tarę est rare, a vrai dire il n’existe pas. Chacun porte en soi un point faible, une eonstitution toujours prete a faillir dans 1’effort conslant vers l’equilibre poursuivi par l’etre pour sa defense et pour son maintien vital. Tous les organes sont tributaires les uns des autres, leur fonction dynamique mutuelle assure le dyna- misnie vital complet du corps. « La biologie, dit Grasset1, est vraiment aujourd’hui 1’etude du fonc- tionnement, a 1’elat normal et pathologique des grands appareils de 1’ćconomie » (p. 87).

1. Grasset, La Biologie humaine. Bibliothiąue de philosophie 
scientifiąue. Paris, Flammarion 1917.

D’apres ce meme clinicien il existe dans l’orga- nisme des etats intermćdiaires a la sante et a la ma ladie, dont 1’ćtude est extremement importante. li y a d’abord des maladies latentes et des pćriodes latentes de la maladie vraie (p. 91) puis les maladies atlćnuees, soit naturellement, soit mćdicalement; puis 1’ćtat de pródisposition, etat mixte hygidomorbide « qui en nous inclinant vers la maladie nous rend plus accessibles a 1’influence des provocations occasion- nelles» (Jaumes); puis 1’heródite qui cróe soitPimmu- nitć, soit des prćdispositions, des aptitudes ou des non-aptitudes a ccrtains troubles constituent aussi un etat intermćdiaire a la sante et a la maladie; puis le temperament. Les tempćraments sont tres. nom- breux et tres varićs parce qu’ils sont constitues par des exagerations, des dćviations, des associations fonctionnelles, a tous les degrós possibles. Tempe- raments a sante; temperaments a demi-sante et demi-maladie; tempóraments a maladie (diathese arthritique, rhumatismale chronique, etc.) puis la eonstitution. Celle-ci est ćtablie d’aprós le plus ou moins de forces de 1’economie, d’ou une serie de



LA FORCE, PROVOCATRICE DE LA FATIGUE 159 degrćs individuels aux rśactions, degrćs constituant des etats intermediaires a la santó et a la maladie. Enfm il faut śgalement compter sur 1’idiosyncrasie, c’est-a-dire sur la formę d’action vitale, qui distin- gue teł individu de tous les autres, avec tous ses degres diflśrentiels, les uns se rapprochant de la santć, les autres, de la maladie (p. 92-93). On voit donc combien 1’applicalion des exercices physiąues est delicate surtout chez les enfants et les adolescents puisąue chacun reagit d’aprbs son temperament, que celui-ci est le plus souvent prdcaire et que le tempć-, rament contribue a la constitution du caractere.En resume, dans la lutte pour l’equilibre, le corps fait son equilibre vis-a-vis de 1’agent provocateur de la rupture de cet ćquilibre ; agent nocif que le corps utilise pour son bien quand il est assez fort pour le maitriser et s’en faire un collaborateur de vie; mais si le corps est impuissant, cet agent devient un pro- vocateur de maladie et de mort. C’est pourquoi le sport tue ou peut tuer; tandis que la gymnastiąue analytique, aux mouvements disciplinćs, vivifie, gue- 
rit et ne tuejamais.



C1IAPITRE II

I. Les diverses manifestations de la Fatigue.
II. Les Gritćres de la Fatigue.

I. — Les diverses manifestations de la Fatigue.Toutes les causes physiąues ou psychiques qui abaissent le potentiel nerveux sont des sources de fatigue. Celle-ci varie dans ses manifestations, d’apres chaque sujet, mais les lieux d’ćleclion de la fatigue sont : le cceur et le systeme nerveux. Ses manifesta­tions sont nerveuses, circulatoires, respiratoires, nutritives, musculaires, sensorielles, oniriques avec le sommeil, climatiques, thermiques, etc...
1. — Systeme circulatoire.De constatalions failes en Angleterre1, il resulte que les eflorts musculaires rćpetes provoquent des maladies de coeur et de 1’aorte chez les mineurs, vers 1’Age de 40 ans. II en est de meme chez les ouvriers des forges, des docks et des usines de Leeds. Les lesions aorliques s’etablissent surtout chez les ouvriers mai nourris. La dilatation de 1’aorte augmente le i.

i. Ezercices physiąues consideres comme causes de maladies 
de cceur et de 1’aorte. Societó mćdicale de Londres. Sćance du 
2S novciubre 1892.



LES DIVEBSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 161 travail du cceur. L’irritabilite du coeur atteint les soldats depuis surtout l’introduction des manoeuvres rapides qui en a augmente la frequence; cette irrita- bilitó a aussi atteint lacavalerie a la suitę d’exercices a cheval, sans ótriers. On l’a egalement observee chez les animaux (chevaux de course, chiens de course).Les courses a pied ou 4 bicyclette, tous les exer- cices, qu’ils soient professionnels ou sportifs, qui imposent la rópćtition de 1’effort musculaire, et a plus forte raison les exercices yiolents qui augmentent la puissance de 1’effort, finissent par cróer des maladies de coeur, tel l’exercice abusif du cheval; l’exercice de la ramę dans les courses de bateaux atteindrait moins le coeur. L’abus des sports peut produire i la longue des Ićsions cardiaques, et une endocardite vćritable peut apparaitre. On a constató la diminution des maladies de coeur depuis l’usage de la vapeur qui a enlevó aux hommes beaucoup de travaux penibles. Pendant la decade qui a pris fin en 1884, la propor- tion pour mille, en Angleterre, des maladies organi- ques et fonctionnelles du coeur, est tombće de 7,94 a 5,3. L’abus du tabac et 1’alcool agit egalement sur le coehr.L’observation physiopathologiąue de 1’effort, de M. Amar, explique le foręage du coeur, dans 1’effort brusque se produisant en arret inspiratoire, et cor- respondant a une pression de 200 a 300 kilos a l’intś- rieur du thorax, d’ou action sur le cceur par violence exercee sur la circulation pulmonaire. La violence de l’exercice du bateau, chez les rameurs, est moins grandę que celle de la course, chez des coureurs a pied ou a bicyclette, cela tient a ce que chaque coup de ramę place le corps en extension forcee et que le jeu des bras ramenant la ramę ćlargit la poitrine par contraction des muscles de la region scapulaire, d’oii moins grandę pression sanguine exercóe sur le coeur. 



162 l’education physique et la raceLa guerre actuelle nous fournit des observations sur lesąuelles il est necessaire d’appeler 1’attention, en vue des conseąuences qu’elle aura sur les cceurs et sur la santó de la race, dans 1’aprfes-guerre. Sur 2477 soldats invalides, aprfes la guerre de Secession des Etats-Unis, il y eut 199 affections organiąues du coeur dont 49 seulement d’origine rhumatismale (Tredwel), soit 8,03 pour 100 de coeurs forcfes.M. le Dr Pierre Mfenard, medecin sur le front, a pris dans les tranchćes memes, un grand nombre de pressions arterielles róvelatrices du pouvoir fonc- tionnel des coeurs.Les pressions artćrielles et le pouls subissent des variations :A. 100 ou 150 mfetres de 1’ennemi, les tensions maxima et minima s’abaissent gfenćralement accom- pagnóes de pouls rapide, indice d’un coeur et d’un systfeme vasculaire circulatoire fatigufes et, par ce fait, en etat de moindre reaction. L’femotivitfe est cause de la decharge nerveuse du potentiel neces­saire a l’innervation du coeur et des canaux circula- toires.- La preuve contraire est faite en deuxifeme et troisifeme lignes ou les tensions s’elfevent en raison mfeme de 1’abaissement de l’femotivitfe.Une femotion violente, telle que la chute d’un obus a quelques mfetres, elfeve considferablement la ten­sion minima et trfes peu la tension maxima.La fatigue abaisse la tension diffferentielle pour ćlever presque toujours la tension minima. Le pouls accuse la rfeaction, dans les deux tiers des cas, il bat rapidement; et, dans l’autre tiers, il bat lente­ment. La pression diffferentiełle est d’autant plus faible que le sujet est plus fatiguć.On peut ainsi, par lamesure rógulifere des tensions arterielles, se rendre compte d’une manifere objectivo de 1’fetat de fatigue d’un bataillon et de sa resis- tance. Dfes le dfebut de la guerre, septembre 1914,



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 163 j’ai poursuivi, a Pau, chez les blessós hospitalisśs allemands d’une ambulance faite prisonnifere, et chez les Franęais en traitement, des recherches sur la tension artćrielle, au moyen de 1’oscillo- metre de Pachon. La formule circulatoire du millier de blessćs observćs est pathologiąue : la tension maxima est abaissóe, la tension minima est ćlevće, le pouls bat rapidement, 1’amplitude de 1’onde sanguine est diminuóe, le pouvoir de contractilitó des muscles du coeur et des vaisseaux est amoindri. La fatigue a frappś les muscles du coeur, des artóres et des veines. Les battements rapides du coeur avec 1’hypertension circulatoire chez les combattants est due ćgalement, d’aprfes le Dr Aubertin*,  a l’intoxication complexe et prolongśe qu’exercent la viande, le vin, 1’alcool et le tabac.J’ai examinó des jeunes gens de la classe 1916, aprfes quelques jours de repos, 4 leur retour du camp d’instruction, ou ils avaient óle entrainós pendant plusieurs mois. Frais, souples, bien en muscles, la figurę ćpanouie, ils donnaient 1’impression d’une force prete a entrer en action et ne demandant qu’a agir. En ayant pris au hasard un certain nombre, sur un millier, 1’oscillomótre de Pachon reróla la mćme for­mule pathologique circulatoire des blessós, au retour de la guerre, avec abaissement du maxima, ćlćvation du minima, affaiblissement de la contractilitć muscu­laire, elóvation du nombre des pulsations. Ces jeunes gens, sans avoir le coeur organiquement malade, l’avaient fonctionnellement atteint, leur coeur dtait fatigue, et cela sous 1’aspect de la meilleure santd. Ils avaient ćte surentrainśs par la mauvaise móthode d’education physique qui consiste a demander a l’ef- fort yiolent et a la force, la rśsistance et la saritć.
1. Dr Aubertin. Tachjcardie avec hypertension chez let com.- 

battaats. Paris-Mćdicat, 23 fćyrier 1918, p. 158.
K



164 l’education physique et la raceCette question n’est pas suffisamment connue. Un jeune homme peut offrir visuellement tous les signes d’un devćloppement physiąue excellent, au point de vue musculaire, et cependant etre un blessć du coeur, surtout quand il a grandi rapidement. Lui demander un travail musculaire en raison de son developpement trophiąue móme, est provoquer le surmenage du coeur a manifestations plus ou moins immediates ou ćloignćes, mais surement certaines. Voici les resultats pathologiques de la fameuse « Marche de 1’Armće » organisće, en 1904, par le journal « Le Matin », sous le haut patronage du Ministre de la Guerre, le gćne- ral Andró. Le capitaine Charles Humbert, secrćtaire generał de ce journal, aujourd’hui senateur, en fut le directeur, avec le concours scientifique de Demenij4, professeurde Physiologie appliąuće a 1’Ecole militaire de Gymnastiąue de Joinville-le-Pont, ex-prćparateur de Marey a la Station physiologique du Parć aux Princes ; et celui de V Union des Societes de Gymnas­
tiąue de France1. L’armee avait fourni 2.000 hommes. Les rćsultats furent si malheureux que cette epreuve sportive fit 1’objet d’une interpellalion a la Chambre des Dćputćs1 2 3.

1. L'Avis cl'un sanant, Le Matin du 20 mai 1904.
2. Un Telegramme, Le Matin da 30 mai 1904.
3. Dr Ph. Tissić. Marche et Alpinisme, Revue des Jeux 

scolaires et d’Hygiene sociale, aout-septembre 1908, p. 108.

A 2 h. 30, 800 marcheurs ćtaient arrives afambu- lance de la Galerie des Machines : sur ces 800 hommes, 500 śtaient forces, etendus sur la paille; sur ces 500, la moitić ćtaient dans 1’incapacitć de faire le moindre mouvernent; sur ces 250 malades, 70 plus atteints encore, furent óvacues dans les hópitaux; et sur ces 70, on compta un mort par surmenage intensif : le caporal Baconnet; un cas trśs grave, six cas serieux, et une trentaine de fourbus; le reste ótant



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 165 fortement óclopć1. Cette epreuve avait pourtant groupć une ćlite qui s’etait spćcialement entrainóe sous la direction de ses chefs militaires. On peut admettre que 4.000 soldats au moins subirent un entrainement intensif, 4.000 coeurs furent donc surmenós, en fonc­tion aigue, en vue de cette marche, pendant plusieurs semaines, sinon plusieurs mois, avec les consć- quences pathologiques sournoises et lointaines sur la fibrę musculaire des cceurs ainsi forces. J’avais observó, au 18° regiment d’infanterie, a Pau2, sept des dólegues a cette marche, dans une ćpreuve d’en- trainement preparatoire de 50 kilomfetres, parcourus en 6 h. 29 (de 5 heures 4 11 heures du matin). La fatigue s’accusa par une diminution des forces dans la traction lombaire et dans la pression manuelle dynamomćtrique; les pouls ćtaient faibles, dćprimós, rapides, de 128 a 150 pulsations; la temperaturę sublinguale s’ćleva entre 38° et 39°7; la capacitć res­piratoire fut diminuće par congestion des poumons; les reflexes rotuliens furent abolis; le poids avait diminuć de plusieurs kilos; chez quelques-uns, il avait baisse de 10 kilos, en quelques jours; 1’usure des tissus ćtait profonde. Ces hommes ćtaient en ćtat d’auto-intoxication violente. Aprćs un repos relatif de huit jours et une suralimentation surtout azotee, tout rentra dans l’ordre, et progressivement le poids aug- menta quotidiennement de 300 a 500 grammes. Cette equipe classde 28e, sur les 510 ćquipes concurrentes, n’eut pas de malades. Leprofesseur Tessier, de Lyon, ayant ćtudie l’dtat du cceur des dix premiers arrivants dans un concours semblable de marche, trouva le coeur dćvić a gauche de 0,2 a 0,3 centimótres; du souffle tricuspidien; des bruits de galop a droite; une systole brusque et bróve; un abaissement de la pres-
1. Dr Ph. Tissie. Reflezions sur la Marche de 1'Armee. 

Revue des Jeux scolaires », mai 1904, p. 48.
2. Dr Ph. Tissie iiicZ.



166 l’education physique et la bacesion artórielle; des battements hepatiąues; tous les symptómes, en un mot, du coeur force.L’exercice rśpćtś augmente le volume du cceur, l’exercice rópćtć et forcć diminue le pouroir et la force de contractilitó des fibres du coeur, ce que le DrLamacq1 dósigne sous le nom d’asthónie du coeur. Cette asthónie prćpare la dśchćance de l’organe. Elle passe inaperęue des medecins. Dans son ótude sur le coeur des athletes, M. Jean Heitz cite l’observation d’un soldat de 43 ans, ex-directeur en province d’un Institut de Culture physique, mobilisć en aout 1914, fortement commotionnć en dćcembre 1914, atteint depuis d’impotence du coeur avec essoufflement au moindre exercice et pouls accślćre 4 140. Les pre- miers symptómes dont il ne se prćoccupa nulle- ment, avaient apparu en dćcembre 1913 : palpita- tions, essoufflement en soulevant des poids, meme lógers. La commotion par explosion d’un obus avait definitivement force le coeur d’ailleurs hypertrophić, avec l’aorte alteróe.

1 Dr Lamacą, de Bordeaux, Le Souffle d' asthenie cardiaque et 
les bruits de galop, in Gazette hebdomadaire des Sciences mć- 
dicales de Bordeaux, Aoót-Septembre 1906.

2. Jean Heitz. Quelques remarąues sur le cceur des Athletes. 
« Archives des maladies du coeur », n“ 9, septembre 1917, p. 401. 
Paris, J.-B. Baillifere.

Les diverses intoxications d’ordre alimentaire et surtout 1’alcool, font le lit des maladies du coeur par surmenage physique. II en est de meme des mala­dies aigues infectieuses, microbiennes, de l’abus du tabac, etc. « L’entrainement, dit M. Heitz, n’est inof- « fensif chez 1’athlfete que lorsque aucune infec- «tion ou intoxication n’a encore adultórć le myo- « carde » 2.Combien d’adolescents tarós physiologiquement sont ainsi blesses au coeur avec les sports intensifs, 41’heure actuelle!



LES DIVEHSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 167Le coureur cycliste Bauker qui remporta des grands prix de course de 1894 a 1899, est mort der- niferement a Pittsburg (Pennsylyanie) d’une maladie de cceur provoquee par ce sport. Au cours de cette guerre, des officiers supćrieurs de 1’armee sont renyoyćs dans les dópóts pour cause de maladies de coeur. Beaucoup de ces malades appartiennent aux chasseurs alpins, ou bien ont abusó des sports vio- lents dans leur jeunesse, courses de vitesse, de fond, escrime, foot-ball, etc., etc. Un instituteur que j’ai obseryć, directeur d’ćcole dans un village de la haute montagne, grand pyróneiste, solide Bourguignon bien bAti, a la cage thoracique bien developpee, ayant surmenć son coeur, sans le savoir, dans les marches en montagne, commotionne par Fesplosion d’un obus, a dte rdformó pour maladie de coeur.On ne saurait trop prevenir contrę le danger des sports proyocateurs de maladies de coeur, dont les socićtćs sportives sont trop souventles pourvoyeuses. Avec Bouchard j’estime que le nombre des pulsations ne doit pas depasser le maximum de 160 a la minutę apres l’exercice. Tout coeur qui n’est pas calme aprfes dix minutes de repos, est un coeur a surveiller de tres pres et a ne pas fatiguer.En 1900, lors des Goncours d’Education physiąue organisćs a Paris a 1’occasion de l’Exposition Univer- selle en faveur des elfeyes des lycćes et colleges de France, ayant ete consultć par le minislre de 1’Ins- truction publique au sujet des epreuves sportives de courses imposees par l’Union des Societes franęaises 
de Sports Athletiqu.es je demandai et j’obtins la suppression de la course de 400 metres comme trop yiolente pour des coeurs d’adolescents. Le coeur est le carrefour ou toutes les fatigues d’origine physique ou psychique, emotive surtout, viennent aboutir. II faut yeiller sur le coeur des enfants, des adolescents et des jeunes recrues soumises a la fatigue. Nous 

Athletiqu.es


1G8 l’education phtsique et la raceverrons plus loin que la syphilis frappe insidieuse- ment cet organe, le premier a naitre, le dernier a mourir; et qui ne se repose jamais pendant toute la vie.Un coeur blessś Fest pour toujours.
2. — Systeme nerveux et ceribration.Le lieu d’eiection des tosines de la fatigue est surtout la cellule nerveuse qu’elles empoisonnent et qu’ellcs rendent ainsi impuissante & toute reaction de dćfense de Feconomie. La fatigue empeche les rćac- tious au froid. On s’enrhume plus facilement quand on prend un tub, mfeme tifede, dans un etat de fatigue, que dans un etat de force. La peau rćagit mai par ses capillaires peripheriques privds de Finflux nerveux nćcessaire a leur rdaction fonctionnelle de defense, d’oń les congestions internes, aux poumons, au coeur, au cerveau, au foie, aux reins surtout, etc... Imposer systematiquement les lotions froides apres les exercices physiques, sans se prdoccuper tout d’abord de 1’ćtat de repos ou de fatigue du corps, c’est courir des risques de maladie et móme de mort.Le froid peut provoquer de graves dósordres. Le corps ne s’y habitue pas. Les calories se degagent par le principe de thermometrie etabli sur Fequilibre de temperaturę entre deux milieux mis en presence. Or le milieu humain, mis en presence du milieu aórien se met thermometriquement en equilibre de tempe­raturę avec le froid, aprds une reaction de defense qui eieve momenlanement le degrć de la temperaturo interne centrale, dfes que la temperatura externe periphdrique cutanee baisse. Mais aprfes cette reac­tion de courte duróe, qui congestionne les organes de vie : coeur, poumons, foie, etc., etc... et qui, par ce



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 169 fait, peut entrainer la mort, le systóme nerveux ne reagit plus. Alors le froid franchit le barrage de defense periphórique, et, pćnetrant dans le centre, atteint directement ces organes, par impuissance a la rćaction du systbme nerveux, d’ou la mort. Tant que le soleil sera une source de chaleur pour la terre, Fhomme sera fait pour la chaleur, et non pour le froid, parce qu’il s’est adaptó a la chaleur, c’est-a- dire au soleil, avec sa peau, par Fćmission de la sueur. Celle-ci, par son śvaporation, en systfeme d’al- carazas, rafraichit le sang et le maintient a la cons- tante thermique de 37°. La tempćrature de Fhomme est de 37° sous toutes les latitudes, et avec toutes les chaleurs. La peau de Fhomme n’est pas faite d’ama- dou, pour s’enflammer en vue de la dófense du corps, sous 1’inftuence du froid, et ś’y adapter.Vouloir, des lors, imposer systćmatiquement le froid, est commettre une grave erreur, óvolutive et hygiónique, parce que le soleil empóche Fhomme de s’adapter au froid. Cette erreur est commise par les 
Naturistes. Ce n’est pas en refroidissant le sang qu’on donnę du sang-froid.La fatigue nerveuse est plus yiolente et moins faci • lement rśparable que la fatigue musculaire. II ne faut pas confondre la fatigue qui est d’origine nerveuse avec la courbature qui est d’origine chimique, avec les produits de dćsassimilation, et les sćdiments divers : urates, acide lactique, etc.Le meilleur agent de reparation de la fatigue ner- veuse est le sommeil. Celui-ci est si impórieusement róclamś par 1’ćconomie que des soldats prćferent la blessure A sa privation. Chez ceux-ci le sommeil est souvent provoquś par le paroxysme de la terreur qui dćcharge les centres nerveux fatiguśs par Femotion et qui ramóne Fhomme a 1’ćtat foetal ainsi que j’en expose la raison dans la thćorie foetale du som­meil. L’homme qui peut et surtout qui sait dormir se 



170 l’eoucation physique et la racefatigue moins que 1’homme qui ne peut ni ne sait dormir. Le sommeil est 1’aliment nervin par escel- lence. « Dis-moi comment tu dors, je te dirai com- ment tu te fatigues ». Les escito-moteurs peuvent dśtruire les effets du sommeil en modifiant les eehanges nutritifs. Le travail córebral provoque une plus grandę fatigue que le travail musculaire surtout dans 1’attention forcće, pour 1’śtablissement du juge­ment.M. J.-M. Lamy1 ayant comparó les effets produits sur la pression du sang dans la fatigue physique, avec la marche prolongóe, et dans la fatigue psychique, rćsultant d'un travail d’attention, a observó des sol- dats soumis a une marche, et des dactylographes soumis a un travail de dactylographie. La marche meme prolongće et pćnible fait a peine varier la ten­sion arterielle, par contrę 1’attention nócessitee par le travail dactylographique 616ve presque constamment la tension artśrielle, parallfelement le temps de reac­tion, autre signe de fatigue, augmente de durśe.

1. J.-M. Lamy. Les effets compares sur la pression du sang, 
de la fatigue physique produite par une marche proiongee, et 
de la fatigue psychique resullant cTun tracail d'attention. Aca- 
dómie des Sciences. Seance du 15 juin 1914, Paris-Mćdical du 
4 juillet 1914, p. 143.

La fatigue d’origine centrale est plus grandę, parce que les ćlćments nobles des cellules cćrdbrales de la substance grise entrent en fonction. La fatigue pro- vient non pas tant du travail intrinsćque de chaque cellule que du travail d’association de ces cellules entre elles en vue de 1’ćtablissement du jugement et de l’acte qu’il provoque. Les associations psychiques imposent un effort plus grand aux cellules de la substance grise, que les associations somatiques physiques, aux cellules medullaires des muscles. L’acte de la marche est d’origine mddullaire par rćflexe spćcial, rien n’est a crćer, les relalions et les



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 171 associations musculaires sont passives et reflexes. La depense neneuse est donc moindre dans la marche, ou le courant nerveux cred une fois pour toutes, fonctionne automatiquemeut, de la moelle au muscle et du muscle a la moelle; il n’en est pas de inćme pour la dach lographie, ou a chaąue instant de nom- breux jugements doivent 6tre rendus en vue de 1’acte cerebro-museulaire a accomplir.La tension arterielle est fonction de 1’acte respira­toire. La respiration agit sur la circulation, elle la facilite en provoquant une circulation pulmonaire plus profonde. Ainsi que je l’ai dejadit, la grandę circu­lation gćnśrale fonctionne dansun champ cios immo- bilisś; il en est autrement de la petite circulation dans les poumons; celle-ci varie par 1’elasticite meme du tissu pulmonaire mobilisd, a champ d’epandage aerien, toujours ouvert a l’extdrieur pouvant a rolonte s’elargir ou se retrecir.Les mouv( ments d’inspiration en ólargissant et en agrandissant la superficie de ce champ, attirent le trop-plein de la nappe liquide du champ cios immo- bilisó ou fonctionne la circulation genórale, et le dćcongestionnent d’autant.L’ótablissement du jugement provoque 1’attention, celle-ci provoque a son tour 1’arret de la respiration. L’attention d£sequilibrede ce fait la fonction normale entre la petite et la grandę circulation dont les representants dynamiques sont le coeur et les pou­mons. A attention forcee, respiration attenuee ; a res­
piration forcee, attention attenuee. Les athletes jouent trop de leurs poumons, d’ou leur infćriorite cćró- brale; les intellectuels jouent trop de leur cerveau, d’ou leur inferioritó respiratoire. Chez les uns et chez les autres la rupture de l’equilibre provoque 1’inferiorite vitale.Les soldats en marche respirent profondóment, les dactylographes par leur travail attentif respirent 



172 l’ćducation phtsique et la bacesuperficiellement, leur tension circulatoire est plus grandę; elle est a peine variable pour les soldats. Un jeune poilu de la classe 17, que j'ai observe, d’une instruction trós rudimentaire, s’appliquait tellement a ses devoirs de stdnographie que la sueur perlait a son front. On comprend facilement 1’intćret óducatif et hygićnique ii la fois qu’il y a a appliquer, dans 1’dducation intellectuelle, les principes phy- siologiques de 1’ćducation physique basee sur 1’acte respiratoire et sur les mutuels rapports entre la grandę et la petite circulation; entre 1’attention et la respiration; entre la pensće et le mouvement, c’est- a-dire entre 1’ótablissement du jugement et 1’accom- plissement de 1’acte.On reproche aux eleves des classes superieures des ócoles de ne pas faire effort musculaire et de causer placidement entre eux pendant les rścreations. Peuvent-ils faire autrement ? La fisation de l’atten- tion pour 1’ćtablissement des multiples jugements qu’ils ont a rendre en classe, dans leurs ćtudes mśmes, crde une impotence musculaire, par dćrivation du potentiel, en faveurdes centres psychiques supćrieurs de la cśrśbration, au detriment des localisations mddullaires motrices de la musculation. L’acte musculaire provoque l’acte respiratoire; et 1’acte respiratoire attćnue 1’acte cćrćbral. Celui-ci est antagonistę de celui-la. Le dćclenchement entre ces deux actes provoque une fatigue, ou pour le moins un effort quelque fois pśnible. Les ćlfeves se refusent a cet effort, et cela d’autant mieux que les quelques minutes, ou meme 1’heure consacrees a la rćcreation sont plutót une gene par 1’arret de la cćrebration qu’un dólassement par la misę en train de la muscu­lation. Un systfeme de mouvements respiratoires a faire exćcuter au cours des leęons par des arrets d’une a deux minutes, avec reprise immediate du travail, pour rótablir, au fur et a mesure, l’ćquilibre



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 173 dans la tension arterielle genćrale, par la vacuitć arterielle pulmonaire dógageant d’autant la tension de la circulation cćrćbrale ; une organisation mótho- diąue de gymnastiąue suódoise; de longues heures de jeux, espacóes au cours de la semaine dans les- ąuelles les fonctions pulmonaires, cardiaąues et musculaires seraient physiologiąuement sollicitóes, doivent constituer les nouveaux programmes d’edu- cation physiąue. Voici, d’apres le Dr Wagner1 (recherches faites au gymnase de Darmstadt), le coef- ficient de fatigue dans les diverses branches d’etudes. Cent ayant ótć pris pour coefficient maximum de la fatigue, celle-ci s’accusait pour les Mathćmatiąues, par 100 ; le Latin, par 91, le Grec, par 90 ; la Gymnas­tiąue, par 90, 1’llistoire et la Gćographie, par 85 ; le Franęais, 1’Allemand, par 82; l Histoire Naturelle, par 80 ; le Dessin, laReligion, par 77.

1. Dr Ed. Claparóde. Coefficient de, fatigue des dinerses 
branches. Influence du trarail physique sur la fatigue men­
tole. Psychologie de l’Enfant et Pćdagogie expórimentale, 
chap. iv (suitę). Le Signal, de Geni;ve, n° 193 du 9 septenibre 1905.

Le Dr Wagner s’etait documentó au moyen du Compas de Weber ćtabli pour la recherche de la sensibilitć tactile en fonction de la fatigue. Un autre expórimentateur, Kemsies, est arrivć au moyen du dynamomótre a des conclusions a peu pres sem- blables d’aprós la progression suivante : 1° Gymnas­tiąue (branche fatiguant le plus) ; 2° Mathematiąues; 3° Langues ćtrangeres ; 4° Religion ; 5° Langue maternelle ; 6° Histoire Naturelle ; 7° Góographie ; 8° Ilistoire ; 9° Chant; 10° Dessin (branche fatiguant le moins). Les Mathómaliąues ąui imposent une puissante attention pour l’ótablissement de juge- ments laborieux, avec attónuation de la respiration, fatiguentleplus.Ceąui explique pourąuoi les candidats aux grandes ócoles, et surtout a 1’Ecole Polytechni- que, donnent un pourcentage plus grand de maladies



174 l’źducation fiiysique et la racementales ou nerveuses par fatigue d’origine psychi- que. Le Dr Luys a signalć ce fait au cours de ses recherches sur 1’hypnotisme.En ce qui concerne la gymnastiąue, comme il s’agit de la gymnastiąue allemande asphvxiante, aux agres de suspension, c’est-a-dire d’un sport aerien, a poids lourds, par le travail des bras imposć avec 1’effort violent et brusąue signalć par J. Amar, la fatigue est ici d’origine circulatoire et musculaire, par production d’acide carboniąue, avec l’intoxication du bulbe et des centres nerveux.M. le Dr Claparede, de Geneve, ayant soumis ce cas au professeur de gymnastiąue du college de cette ville, celui-ci lui fit observer ąue si on plaęait toutes les heures de gymnastiąue a la fin de la journee, on ne pourrait plus faire de travail physiąue serieux. « Dans celles de mes leęonte, dit-il, qui ont lieu apres les classes, les dleves sont fatigues et on ne peut rien leur faire faire de bon, ils ne font pas attention aux mouvements nouveaux qu’on leur enseigne, et ne peuvent plus exercer avec ensemble ».La fatigue imposee, aux eldves avant leur entrće en classe, par la gymnastiąue asphyxiante de Jahn- Amoros les empeche de fournir un travail intellec- tuei, le potentiel des forces nerveuses necessaires a l’etablissement des divers jugements imposćs par les ćtudes, ayant ćtć gaspille et abaissć au cours de la seance.Ou doit regner 1’entiere coordination dans l’equi- libre des forces nerveuses et la pleine concordance dans leurs mutuelles manifestations, rógne Lantago- nisme, d’ou opposition entre les deux enseignements physiąue et intellectuel, ce ąui constitue une erreur pćdagogiąue.En Suede, il en est autrement, les deux educations sont entierement soudśes l’une a l’autre, en un bloc educatif psycho-physiologiąue, grace a la gymnas-



LES DIVERSES 1IANIFESTATI0NS DE LA FATIGUE 175 tique rationnellement respiratoire de Ling. Ainsi la preuve par 1’absurde pedagogique est faite, de l’excel- lence de la mćthode educative suddoise, et de sa superioritć manifeste, sur la mćthode de gymnas- lique allemande anti-pćdagogique parce qu’elle est anti-physiologique.Au cours d’une rencontre de foot-ball, j’ai observe un jeune lycćen de dix-huit ans, qui s’ćtant arrćte tout a coup, en pleine action, cria, pleura, appela ses parents, et, les yeux hagards, demanda ou il se trouvait, tremblant, apeure, atteint d’amnósie, d’hallucination, avec des gestes sterćotypes, etc., etc.L’ćmotion du jeu avait provoque 1’automatisme, avec dódoublement de la personnalitć. J’appris que cet ćleve s’etait surmene intellectuellement. Les fatigues s’additionnent d’ou nćcessitó de posseder, surtout dans 1’enseignement public, de bons maitres en ćducation physique, que nous ne possedons pas, et d’en faire les collaborateurs compdtents et avertis des maitres de 1’ćducation intellectuelle. Le professeur d’ćducation physique devrait etre a la fois mćdecin, pedagogue, soldat et psychologue. Y arriverons- nous jamais en France? L’enfant est un tubę digestif; 1’adolescent est un poumon; 1'adulte a le deroir d’etre un cerveau. Fonction plastique alimentaire ; fonction dynamique respiratoire; fonction psychique ceró- brale, telles sont les trois etapes successives de l’evo- lution humaine. Provoquer le foręage dynamique sportif et intellectuel scolaire de 1’enfant non ćvolue est conimettre une faute. II est desirable que les leęons de la Grandę Guerre modilient notre menta- lite a ce sujet, d’ailleurs trćs complexe sur lequel M. le Dr Sano, d’Anvers, jette une vive lumiere, par 1’anatomie neurologique. Au cours d’une discussion sur la communication: Education physique et Neuro- 
Psychologie que j’avais prósentće, a Pau, en 1904, au Congrćs des Jledecins Alienistes et Neurologistes, 



176 l’eDUCATION PHYSIQt!E ET LA RACEM. le Dr Sano fit l’expose suivant de ses recherches sur la grandę circulation pćriphćriąue du cerveau, antagonistę de la circulation de la base.
Qu'il me soit permis d’ajouter aux faits intśressants citós par 

M. Tissić, dit le Dr Sano1, un exemple qui montre que de nos 
etudes communes, d’autres notions encore peuvent rósulter et 
que leur connaissance n’est peut-Atre pas sans utilitó pratique.

1. F. Sano (d'Anvers), Reflexions d propos de la Communi- 
cation de M. le Dr Tissie. Congres des Mćdecins alićnistes et 
neurologistes de France et des pays de langue franraise. 
XIVe session tenue a Pau. Compte-rendu, stance du 5 aotit ’1904, 
p. 48. Paris, G. Masson 1905.

Si j’envisage les noyaux moteurs mćdullaires qui entrent en 
fonction lors d’un mouvement simple, je pourrai me rendre 
compte de la rógion medullaire en actiyitó.

En dćcomposant les mouvemcnls qui successiyement se 
produisent, au cours d’une action complexe, la marche, la 
course, la nage, le saut, par exemple, je pourrai me rendre 
compte de la variation des region s mises en actiyitó, je pourrai 
suiyre l’influx nerveux dans les diyers ćtages de la moelle.

Dans les mouyements simples, ce sont d’habitude des noyaux 
tres proches les uns des autres qui entrent en fonction. Les 
muscles antagonistes ne sont pas fort eloignćs les uns des 
autres; ils occupent cependant des rćgions assez diffćrentes au 
point de yue de leur irrigation sanguine.

Ainsi M. Tissić nous parle de l’extension et de la flexion en 
generał et de celles du tronc plus specialement. II est curieux 
de noter que les muscles extenseurs de la colonne yertćbrale, 
tous localisćs vers les noyaux medians, reęoiyent leurs artóres 
de 1’artćre yulco-commissurale, tandis que les noyaux flechis- 
seurs reęoiyent leur irrigation sanguine de la vaso-corona, 
comme s’il y avait egalement une specialisation de 1’irrigation 
sanguine. On a fait remarquer que la grandę circulation póri- 
pherique du ceryeau est antagonistę de la circulation des 
noyaux de la base. Le mfme fait parait exister dans la moelle 
et correspondre nettement, dans ce cas, a des differences dans 
la valeur fonctionnelle et antagonistę des noyaux inneryśs.

Le mouvement complesc qui me parait le plus remarquable i 
analyser, c’est celui ’de la nage. J’entends parler de la nage 
executće comme le fait la grenouille. De 1’etude des noyaux de 
la moelle qui se trouyent successiyement intóressćs dans cet 
acte, on peut conclure : que successiyement, de la moelle cer-
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vicale a la moelle lombo-sacrće, tous les noyaux se trouvent 
tour i tour intśressós. L’ensemble des mouvements se passe 
comme si une onde nerreuse excitatrice passait de la partie 
apicale a la partie caudale, interessant successivement tous les 
noyaux moteurs. sans que le cordon pyramidal doive interye- ■ 
nir. La nage realise 1’ensemble des mouvements le plus regu- 
lier, le plus harmoniąue, le moins fatigant.

On voit combien 1’ćtude rationnelle de la gymnastiąue et des 
sports peut gagner i la connaissance de ces notions qui, a pre­
mierę vue, paraissent ardues et purement tłieorioues!Ainsi est explique, par l’antagonisme circulatoire des deux regions du cerveau, psychiąue et motrice, 1’antagonisme entre la cerebration et la musculation; entre 1’attention et la respiration, ce qui rambne la question a celle de la nutrition cellulaire ou mieux, de l’oxydalion, et en dernibreanalyse a la respiration, puisque celle-ci assure l’oxydation. La grandę circu­lation pćripłićrique du cerveau, circulation corticale de la substance grise, territoire psychique, est anta­gonistę de la circulation des noyaux de la base de la substance blanche, territoire dynamique. On com- prend donc pourquoi la fatigue intellectuelle et la fatigue musculaire s’additionnent au lieu de se sous- traire, puisqu’elles proviennent d’un travail plus grand imposó A deux systemes de circulation qui, pour etre antagonistes dans leurs manifestations, n’en sont pas moins unis dans leur principe de vie et d’action. D’oii la nćcessitś de respecter ce prin­cipe, en provoquant un antagonisme alternatif qui ne soit jamais simultanć, c’est-a-dire en laissant reposer la circulation pśripherique cerćbrale pendant le travail de la circulation de la base, et, vice versa, en ne provoquant pas celle-ci quand on provoque le travail de la circulation pćriphćrique.Ainsi, nćcessite d’entrainer le systfeme circula­toire par le systbme respiratoire : le coeur par les poumons, afin que l’antagonisme des deux circula- tions serve a la vie psychique et motrice sans jamais 



178 ł’education pbysioue et la racelui nuire. G’est pourąuoi s’impose le besoin d’une mćthode surę d’entrainement, ćtablie sur la psycho- dynamie et non sur la cinematographie, qui enregis- tre le mouvement mais qui n:en róvele pas les causes profondes psycho-motrices, creatrices du mouvement. 
Saooir jouer de ses poumons, c est savoir jouer de son 
ceroeau.« Les muscles estenseurs de la colonne vertćbrale, tous localisćs vers les noyaux medians, dit Sano, reęoivent leurs artćresde 1’artere vulco-commissurale, tandis quo les noyaux flćchisseurs reęoivent leur irrigation sanguine de la vaso-corona, comme s’il y avait egalement une spćcialisation de 1’irrigation sanguine ».Ainsi, encore deux circulations prćsident, l’une aux mouvements en extension de la colonne verte- brale ; 1’autre aux mouvements en flexion de cette móme colonne.Cette observation anatomo-physiologique vient a 1’appui de ma these du Plaisir et de la Douleur dont les origines sont foetales comme je l’expliquerai dans le chapitre sur 1’Hćrćditć.Un travail intellectuel, fourni aussitót apres un tra- vail musculaire genćralisć d’une duree un peu longue, de deux a trois heures de marche, ou d’une heure d’exercices violents, congestionne le cerveau par fatigue antórieure. Le potentiel nerveux nćcessaire a 1’ólasticitó des capillaires du cerveau ayant óte soutiró par la musculation, il y a deficit pour la ceróbration.Un travail musculaire generalisd et doux, tel que la marche, a raison de quatre a cinq kilomótres a 1’heure, sur terrain piat ou lćgerement accidentó, produit aussitót aprós un travail intellectuel conges- tionnant, decongestionne le cerveau; mais un travail musculaire violent le congestionne davantage.Donc, a travail intellectuel, fourni aussitót aprós un exercice musculaire prolonge ou violent, conges-



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 179 tion du cerveau ; a travail doux fourni aussitót aprfes un travail intellectuel congestionnant, dćcongestion du cerveau; a travail musculaire riolent fourni aussitót aprós un travail intellectuel intense, plus grandę congestion du cerveau.L’emotivitó, ainsi que 1’attention, dócharge les centres nerveux de leur potentiel. La peurąui est de « 1’attention tćtanisśe » dćcharge les centres nerveux en coup de foudre, d’oii le vertige dans les exercices physiąues, et surtout en montagne. Ici le vertige est produit par la fatigue d’origine ćmotive, avec la peur; d’origine musculaire; ou d’origine nutritive, avec l’inanition. Le vertige saisit les peureux, passifs et affectifs ; il peut saisir, une premiere fois, les affirmatifs; mais non une deuxieme, parce qu’ils font opposition a la suggestion dubitative du « Tu ne passeras pas » donnó par le lieu vertigineux, et ils passent. Cependant ces mómes affirmatifs n’ayant jamais le vertige d’ordre emotif, en sont atteints apres une grandę fatigue, le vertige est alors pro- voquó par la fatigue physique musculaire. II en est de móme dans l’inanition, ou il apparait non, par fatigue musculaire, mais par fatigue nutritive, par defaut de nourriture. Dans la marche en montagne, le vertige se manifeste a la fin de la journóe ou aprhs une longue sćrie d’efforts violents avec les escalades. II prend a 1’articulation du cou-de-pied qui, tout a coup, devient molle, cotonneuse, sans rćsistance. La fatigue se localise ainsi aux muscles du pied et a ceux de la jambe, c’est-a-dire aux segments qui ont fourni le plus grand travail. Chez les peureux, la fatigue, par dćcharge en coup de foudre, localise le vertige a la tóte, a la partie du corps qui travaille le plus sous l’excitation ómotive.Charles Richet1, fait de la peur et du vertige deux
1. Charles Richet. Physiologie. Les fonctions de defense de 

l'Organisme, t. III, pp. 498-499, Paris, Fćlix Alcan 1895. 



180 l’education physique et la raceagents de dófense du corps. « C’est dit-il, une excellente et simple manióre de se premunir contrę un danger quelconque que d’ótre effraye des que quelque phdnomóne impróru vient faire irruption dans la vie ordinaire (p. 498). Le vertige paralyse absolument la marche: on ne peut plus avancer et par consequent, comme il s’agit d’une situation pórilleuse ou qui parait telle, cette impossibilitó de continuer nous prothge contrę nous-memes. Pour ma part, je ne doute pas que, si la sensation du vertige n’existait pas, on constaterait bien plus sou- vent des chutes et de graves accidents » (p. 499). L’expćrience, dans la marche en montagne que je pratique depuis ma jeunesse, me permet d’inlirmer cette faęon de voir. Les chutes et les grares acci­dents proviennent de 1’ignorance ou de la recherche du danger. Tel a le vertige a un passage qui la fois suivante ne l’a plus. On ćduque son vertige, jusqu’a ne plus l’avoir parce qu’on eduque son ćmotivitć par la repćtition et par 1’habitude crćant des rćflexes, inhibiteurs des causes qui la provoquent. Le rertige peut etre causć non seulement par la vision directe du danger mais par 1’audition, chez l’aveugle. Ici la peur nće de 1’imagination, survient indirectement par association de cause a effet. « Une pierre lachee au-dessus d’un prścipice, dit M. P. Villey, et qui, apres une seconde de course renvoie son cri sourd, ouvre un abime devant 1’imagination de l’aveugle et lui donnę parfois une sorte de vertige» II faut donc que l’aveugle attende, pour avoir le vertige, que son oreille le lui facilite.Si on ne peut avancer ni marcher, on ne peut reculer, et alors il faut rester sur place, ce qui n’est pas. Le vertige cesse tout a coup des qu’on ferme les yeux ou qu’on ne regarde pas le gouffre. Le petit
1. Pierre Yilley. Le Monde des Ateugles, p. 225.



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 181 enfant n’a pas de vertige, parce qu’il ne sait pas ce qu’est le danger. Le yertige est la fuite en avant. II ne paralyse pas puisqu’il pousse dans le vide. II est toujours provoquó parła fatigue, surtout parła fatigue emotive qui « casse bras et jambes », par decharge des centres nerveux, en coup de foudre.La fatigue provoque ćgalement des actes impulsifs d’ordre gónesique pourvu qu’elle n’arrive pasjusqu’au foręage, surtout a la suitę d’un exercice prolongó des jambes : marche, bicyclette, etc. ou des pressions trop fortes ou trop prolongćes sur le sifege : (5quita- tion, etc. L’ćtat de bien-etre, d’euphorie, d’exaltation du « moi » dans lequel l’exercice place le corps par des dchanges nutritifs plus rapides, plus profonds, plus varies, se manifeste par une suractivite cellu- laire, avec acceleration des sócretions irritatives pro- vocatrices du systeme nerveux. Pour si peu que celui- ci soit irritć par ailleurs, comme chez les dćgćnórós, l’ćtat impulsif s’ćtablit, ce qui explique les crimes d’ordre gćnesique commis par les chemineaux dćgć- neres, et peut-ótre par la soldatesque, en temps de guerre, ou les fatigues sont grandes et d’ordres divers.La fatigue d’ordre sensoriel est connue, elle atteint la vue, 1’oui'e, l’odorat, le gout, le tact. La fatigue dćcouronne les centres nerveux, d’ou des illusions et des hallucinations, des anesthesies ou des hyperes- thósies, la sapiditó dćviće ou supprimee, l’odorat atteint, etc.Le major F. W. Mott1 constate que les fatigues d’un service intensif, jointes a l’exposition prolongóe au feu des obus a balles et des projectiles contenant une forte charge d’explosifs, ont souvent provoquó chez 1’homme de eonstitution robuste des crises de neurasthćnie et d’hystćrie.
1. The Broad Arrow et Petite Gironde du 17 mars 1916.



182 l’education physique et la raceLes fatigues d’origines professionnelles dependent des professions elles-memes, telle la fatigue des meca- niciens et des chauffeurs des chemins de fer. La fatigue du mecanicien est psychiąue; celle du chauf- feur est physiąue. Ces fatigues peuvent provoquer des dćsordres psychiąues : illusions, hallucinations, faux jugements, amnesies, etc., auxconsćquencestragiques pour les voyageurs. Leur sćcurite et leur vie de­pendent de la force de rósistance et du pouvoir de reparation a la fatigue de ces deux agents de vie ou de mort selon qu’ils sont reposes ou fatiguós.Letravail musculaire du chauffeur d’un train rapide pour une duróe de trois heures, consiste a projeter de 4 a 5 tonnes de charbon dans le foyer de la ma­chinę et de les rópartir sur les grilles, soit 27 k. 666, a la minutę. Le travail psychiąue du mćcanicien con­siste a s’adapter immediatement pendant ce meme temps a sa machinę, a la voie, aux divers milieux tra- versćs de jour et de nuit, de veiller aux signaux, etc. Les retraites anticipśes de 51 a 53 ans sont freąuentes ; une loi rćcente fixe a 50 ans la limile d’age de ces agents, M. de Rauli demande qu’une ćducation phy­siąue de reparation, d’equilibre et de detente soit systćmatiąuement organisee par les Compagnies de chemins de fer, et dans tous les centres industriels ouvriers, en vue du meilleur rendementdela machinę humaine1.

1. De Rhauli. L'Education physique du Personnel des che­
mins de fer. « Revue des Jeux scolaires et (1’Ilygiene sociale », 
octobre, novembre, dćcembre 1919, p. 114.

Les reves peuvent provoquer la fatigue pendant le repos au lit. Le reveur se rśveille fatiguć d’un acte qu’il a accompli psychiąuement et non musculaire- ment dans le sommeil.Le Dr Ranęon. en mission scientifiąue dans la Haute- Gambie, arrivó dans un petit village de la Haute- Falćmó, dćcidad’y faire halte pendantdeuxjours, pour



LES DIVEBSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 183 s’y reposer avec les noirs. Ayant beaucoup marche, et depuis dix jours, partant chaque jour & trois heures du matin, fournissant de longues et de pónibles ótapes, hommes et animaux ćtaient trćs fatigues.Le soir il se coucha de bonne heure informant ses hommes qu’ils pourraient faire la grasse matinee. II se reveilla pourtant a deux heures du matin, heure a laquelle il avait pris 1’habitude de se lever depuis le dćbut de la marche. II se rendormit, et reva qu’il etait en route d’etape traversant des rivieres, fran- chissant des obstacles en chevauchant. II accomplit ainsi en reve, une ćtape semblable aux prścćdentes. Au rćveil, il ćtait « absolument rompu » eprouvant la móme fatigue que celle qu’il ressentait tous les jours a l’arrivće au campement. II fut tres dtonnć de se trouver sur son lit, il lui fallut quelques minutes pour revenir a lui et pour bien se persuader qu’il n’avait pas marche ce matin-la, mais qu’il avait simplement revć de marcher. La fatigue persista pendant toute la matinće. Plusieurs de ses noirs aux- quels il demanda s’ils avaient bien dormi lui dirent avoir fait le mfime reve et óprouver ćgalement la meme fatigue. Dans ce cas les images visuelles des routes, rivićres, obstacles ont dóclenche pendant le sommeil, une sórie d’images composites d’une journśe de marche. Gelles-ci ont provoquć a leur tour, parrappel de mćmoires et par illusion celle de la fatigue corres- pondante a ces images mómes.Cas analogue, au point de vue psychique, a celui de 1’amputó, au point de vue somatique, ressentant par illusion la douleur au membre supprimć. Les rśves peuvent declen- cher des images d’ordre circulatoire pathologique. Le D” P. Micheleau1 cite le cas d’une jeune femme 
1. D' P. E. Micheleau. Le Goitre exophtalmique chez les sol- 

dats. Gazette hebdomadaire des Sciences Medicales de Bor- 
deaus, 26 janvier 1919, n° 2, p. 13.



184 l’educatiox phasique et la racequi ne pouvait manger de fraises sans prtósenter une ćruption urticarienne; elle reva une nuit qu’elle en mangeait et presque instantanement elle prćsenta une ćruption des plus etendues. Pensee et mouvement. La pensóe du reve agit par J’śmotivite sur le mouve- ment circulatoire capillaire. La cellule nerveuse com­mande a la cellule musculaire. J’ai cite plusieurs cas semblables a ces observations dans mon livre les 
Reves *.

1. Dr Ph. Tissie. Les Reves. Physiologie et Pathologie, 2e ddit., 
p. 155. Paris, F. Alcan, 1898.

2. Dr Ph. Tissić. Obsereations physiologiques boncernant un 
record velocipedique. Archiyes de Physiologie Normale et Patho- 
logique, n° 4, octobre 1894, Paris, G. Masson, ćdit.

3. Dr Ph. Tissió et Albert Blumenthal. Contribution i l'etude

3. — Systeme digestif et nutrition.Au point de vue de la Nutrition la fatigue sportive provoque une maladie expórimentale par auto-intoxi- cation. Le coureur cycliste Stóphane1 2, aprśs avoir parcouru 620 kilomótres sur piste, en 24 heures, śtait en ótat de maladie infectieuse; 0,10 centi- mótres cubes de ses urines tućrent 1 kilogramme de lapin. Le coefficient de toxicitó des urines dans les fidvres infectieuses graves ćtant de 2 1 2,50, celui de Stśphane etait de 2,35. II avait perdu en 24 heures, 6 k. 350 de'son poids. Le lendemain de la course, la toxicite urinaire avait notablement diminue puisqu’il fallut 0,22 centimótres cubes pour tuer 1 kilo de lapin. La production des principes azotćs et phosphates avait augmentć du double, tandis que les principes chlorures avaient diminue du quart.J’ai observe des fait? analogues dans une course en montagne organistę en 1906, a Cauterets, afin de conna**re  le pouvoir de rendement professionnel maximum des guides de cette station3.



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 185Cinq guides, d’ages diflórents, de 27 ans, 29, 33, 42, 50 ans, participhrent a cette course. Le parcours, aller et retour, etait de 58 kilometres. L’altitude du point de dśpart etait de 925 mbtres; celle du point d’arrivće,le sommet du grand Vignemale de 3.298 m., soit une difićrence de niveau de 2.373 metres, aux- quels il fallait ajouter 1’ascension du col de Labasse, de 212 metres supplćmentaires. Au total, une ascen- sion yerticale de 2.585 metres, sur 29 kilomfetres a 1’aller. La course fut accompiie par le premier arri- vant(27 ans), en 5 h. 36 minutes, et par le dernier arrivant (50 ans), en 7 h. 59 minutes. La vitesse a 1’heure, de l’ascension de Cauterets au col d’Ossoue (refuge Baysselance, du Club Alpin) sur 1.813 mbtres d’elćvation verticale fut de 745 m. 06 pour le pre­mier et 655 m. 30 pour le dernier. La vitesse d’as- cension normale dans la marche en montagne est de 300 metres a 1’heure pour l’ćlevation verticale du corps. A la descente, le premier courut a raison de 10 k. 068 a 1’heure, et le dernier, de 5 k. 903.Voici les conclusions prises sur ces professionnels adaptśs a la montagne par 1’herćditó et 1’óducation, depuis la plus jeune enfance. 1° Les pertes furent en raison inverse de la valeur numeriąue des sujets; 2° la perte du poids, pendant la course, avait varie entre 1 k. 300 et 4 k. 500; 3“ la tempćrature s’ótait ólevóe, d’aprbs les sujets, entre 1 et 3 degrćs; 4° la diminutiori de la capacitć respiratoire ótait constante et notable, par congestion des poumons; 5° latension arterielle maxima avait diminuó chez tous les cou- reurs (Sphygmomanombtrede Potain); 6° 1’hyperten- sion nerveuse se rćvela au dynamometre par une ele- 
de la fatigue dans la course en montagne. Gommunication 
presentóe a 1’Academie de Medecine (juin 1907) par M. le pro- 
fesseur Bouchard, Archives de Physiologie Normale et Patholo- 
giąue; et Revue des Jeux scolaires et d’Hygifene sociale, janvier 
fevrier 1908, p. 7.



186 l’education piiysique et la bacevation de pression dans la proportion de sept sur quatre, par l’abolition presąue constante des rćflexes rotuliens; par les spasmesdes reflexes vaso-moteurs ; par du tremblement fibrillaire des muscles. Ces cou- reurs avaient mangd leurs rćserves. L’autophagie se róveia par la destruction d’un grand nombre d’hdmaties; la diminution du taux de 1’hćmoglobine dćtruite dans le plasma. L’intoxication due aux pro- duits de dćchets fut revólóe par l’afflux du nombre considćrable de leucocytes polynuclćaires, et par 1’intensitó de la polynuclćose, en raison directe de 1’augmentation du nombre de leucocytes.La fatigue, d’originenutritive, provoque des rechu- tes dans certaines maladies dćprimantes, telles que 1’influenza. La tempórature s’ólóve et la maladie reprend une nouvelle force par ćcart du rćgime, a la suitę de la fatigue digestive par rćplćtion, d’un repas trop copieux.La fatigue d’inanition provoque des phenom&nes psycho-sensoriels : hallucinations, idćes dólirantes, dćdoublement dela personnalitć, etc... Tels les nau- frages de la Meduse1, de la Ville-de-Saint-Nazairei 2.

1. J. B. H. Savigny. Obsereation sur les effets de la faim et 
de la soif eproueee apres le naufrage de la fregate du roi 
« La Meduse » en 1816. These en medecine, 1818, n° 84.

2. Dr Ph. Tissiś. La Fatigue et l'Entrainement physiąue, 
p. 118, Paris. F. Alcan, 1908.

II. — Criteres ou Depistages de la Fatigue.Le souci de connaitre les moments ou commence la fatigue et de la dćpister avant qu’elle ne produise de mauvais effets sur Fśconomie a poussó les physio- logistes a des recherches spćciales gćnćralermyjt dćsignśes sous le nom de « Criteres de la Fatigue » ou « Dópistage de la Fatigue ». Les physiologistes et



LES DIVEIISES MANIfESTATIONS DE LA FATIGUE. 187 les pedagogues ont notó leurs observations d’aprds les reactions des divers organes du corps mis en fonction forcće. Ils provoquent ainsi la fatigue pour mieux connaitre le moment exact ou elle rópond a 1’appel qui lui est fait.Les organes qui servent aux recherches sont : 
1° les muscles, avec le mouvement; 2° le coeur, avec la circulation; 3° la nutrition, avec 1’analyse des urines et la thermomćtrie; 4” les organes des sens et leur rdaction sur le mouvement musculaire, avec 1’electricitó; 5° le cerveau, avec les tests, chez les ecoliers; 6° 1’ensemble des fonctions organiques, avec l’observation clinique; 7° le rendement du corps mis en fonction physique, avec l’observation empirique. Voici divers procedós de dćpistage :I. Muscles. — Ergographe de Mosso. — Un poids doit etre soulevć par un doigt. Un appareil enregistreur tracę les courbes et celles-ci, par leur formę, signa- lent le moment du dóbut de la fatigue. Les Dijnamo- 
metres de Burcq, Duchenne, Charrifere. La pression de la main ou des reins sur une aiguille relióe a un circuit metallique formant ressort ainsi actionnd, fait courir 1’aiguille sur le cadran, le minimum de la course indique la fatigue.II. Cceur et Circulation. — L’Oscillometre de Pachon. Le Sphygmo-Metroscope d’Amblard, le Sphygmoma- 
nometre de Potain, basćs sur la manometrie, indi- quent la valeur de contractilitś des muscles du coeur et de la tunique des vaisseaux, d’aprós la compression exercde sur les arteres. Le Spliygmographe de trans- mission de Marey, amorce a des appareils speciaux tels que le Plelhysmographe en caoutchouc de Hal- lion et Comte, revele la valeur de contractilitć des vaisseaux capillaircs, par le pouls, dit « pouls capil- laire » qui rćagit avec une extr6me sensibilild, si bien qu’on peut lirę, au passage, les manifeslations les plus legdres de la fatigue.

9



188 l’education physique et la baceIII. Les Sens et la Musculation. — Avec le Chrono- 
metre electrique de d’Arsonval, les recherches sont d’ordre nervoso-musculaire; ce principe est base sur le temps de reaction nerveuse (dite eąuation person- nelle), c’est-a-dire sur le temps ecoule du moment de l’excitation d’un organe sensoriel (ceil, oreille, peau), jusqu’au moment ou le sujet exćcute un mou- vement volontaire, en rćponse a cette excitation. Le1 temps total de cette rćaction est d’environde seconde. Les róactions sont d‘autant plus tardives que la fatigue est plus grandę. Le Compas a deux branches, de Weber; E sthesiometre de Sieveking, recherchent les impressions par pressions sur la peau; celles-ci sont dissocićes, a condition d’etreplus ou moins espacćes entre elles. Elles ne sont plus peręues dans leur dualite, quand 1’espace se rótrćcit. Alors les deux pointes du compas pressant sur la peau sont peręues comme unitć, par retrćcissement du champ tactile sensoriel, cróe par la fatigue.IV. Le Cereeau. — Les pedagogues utilisent les 
Tests ou temoignages fournis par la memoire, c’est-a- dire par la quanlilć, par la qualile et par la yitesse des reactions de la cćrćbration, vis-a-vis d’un travail intellectuel a fournir : dictće, calcul, etc., etc. La fatigue se revele par le nombre d’erreurs commises.V. L’Obsereation clinique. — Celle-ci se rćsume dans la formule suivante: Fatigue = -}- Soif—Appćtit — Sommeil. Repos — Appćtit + Sommeil — Soif; c’esi-a-dire que la fatigue augmente la soif, et diminue 1’appćtit et le sommeil, alors que le repos augmente 1’appćtit et le sommeil, et diminue la soif. La fatigue du coeur, d’aprfes M. le Dr Lamacq1 est

1. Dr Lamacq, Le Souffle d’asthenie cardiaque et les bruits 
de galop, Gar.'Ile bebdomadaire des Sciences medicales de Bor- 
deaux, aofit-septembre 1906 et Arcbires gónćrales de mćdecine, 
80e annće, t. 1, 1903, p. 513.



LES DIVEBSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 189 rćvćlće, i VAuscultation, parun souffle d’apparence prćsystoliąue, bref, sans propagation; son siege est au centre de la surface de projection du coeur sur la paroi thoraciąue. Ce centre est situć a peu pr£s au milieu d’une ligne normale aliant du mamelon ou de la pointę du coeur au sternum. Le Dr Lamacą, de Bor- deaux a trouve ce souffle chez tous les fatigues; dans le surmenage sportif, chez les enfants se livrant a des jeux trop violents, chez les soldats apres les grandes manoeuvres, dans les violents chagrins, etc.VI. L'Obsernation empirique. — Un Bareme est empiriąuement ćtabli pour le rendement que doit pToduire un sujet adolescent ou adulte, a l’egard des ćpreuves sportives imposees et classćes par valeur quantitative et non qualitative (sauts, course, grim- per, levóe de poids, etc.), d’aprós une moyenne d’observations prises sur des faibles, des moyens et des forts. Ce baremage est anti-physiologique parce que le critfere doit s’etablir non pas sur une perfor­mance exceptionnelle du sujet accomplie une fois, mais sur la facilitó et la rópetition avec lesąuelles il accomplit des performances moyennes.L’observation empiriąue remonte a Gćdeon, pre- curseur de Ling. Gćdćon ayant leve une armóe de trente-deux mille hommes pour combattre les Madia- nites, les Hamalekites et les Orientaux, voulut en connaitre la valeur combative. En psychologue averti, il commenęa par dliminer les timides et les peureux, semeurs de paniąue sur les charnps de bataille. II renvoya donc vingt-deux mille hommes et n’en garda que dix mille. II soumit ceux-ci au critfere de l’eau, par la flexion du tronc. il elimina neu^mille sept cents hommes, aux muscles des jambes et du dos faibles « qui lapferent l’eau de leur langue comme les « chiens ou qui se courbórent sur leurs genoux ployós pour la boire ». U ne garda que trois cents hommes qui lapórent l’eau dans leurs mains, la portant a 



190 l’education phtsioee et la kaceleur bouche, en marchant courbós et sans ployer les genoux. Gódśon ne conserva donc que les cent sixićmes du premier contingent. Les trois cents hommes, ainsi choisis, attaąuferent les ennemis « ćtendus dans la vallde comme des sauterelles, tant il y en avait, leurs chameaux dtaient en nombre comme le sable qui est sur le bord de la mer, tant i! y en avait » L Ces trois cents hommes eurent raison de cent vingt mille Orientaux2. « Car, tel qu’est Fhomme, telle est sa force3 et « Madian fut humilić », Gćdśon eut soixante-dix enfants, ayant vćcutrfes vieux.L’exercice critere, imposó par Gćdeon, est sućdois. Gćdeon avait remarque que la flexion du tronc en avant, les jambes ćtant fortement tendues, fortifie les muscles extenseurs des jambes et du tronc, et pro- voque le plus grand redressement de la colonne ver- tćbrale, celui-ci facilitant une plus profonde respira­tion, d’ou une tenue plus prolongće de 1’effort, et une plus grandę resistance a la lassitude et a la fatigue, si nćcessaire a une troupe d’ćlite. Au point de vue militaire, la prćparation de l’attaque de Gćdeon contrę la multitude des Orientaux est un chef-d’oeuvre d’observation psycho-physiologique et d’općration tactique puisqu’il commencepar ćliminer les timides, et les peureux, c’est-a-dire les dćfaitistes; ayant choisi trois cents affirmatifs sur les vingt-deux mille passifs ou affectifs. Au point de vue education phy- sique, il fut un precurseur de la gymnastique respi­ratoire par le redressement de la colonne vertebrale et du librę jeu du diaphragme, ce qui lui valut per- sonnellement une longevitć et une virilile enviables qui lui assurćrent une descendancc de soixante-dix enfants. La Bibie dit : « Tel est Fhomme, telle est sa force; elle ne dit pas « Telle est sa force, tel est
1. La Bibie. Les Juges, chap. VII, V. 12.
2-3. Chap. vn, V. 10-21.



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 191 1’homme ». Pour la Bibie meme, la force vient de la sante; et non la santć, de la force.« Meditons Gedćon », inscrit en epigraphe, a l’Avant-Propos de son livre les Etudes sur le Combat, le Colonel Ardant du Picq. Etudiant le róle des masses, il constate que celles-ci n’ont de valeur que par leur force morale. Un chef doit savoir jouer bien plus des hommes que des masses d’hommes.« Le Franęais, dit-il, veut combattre, rendre coup pour coup ; sinon voici ce qui arrive : ce qui arrivait aux masses de Napolóon. Prenons Wagram ou sa masse n’a pas ete repoussee, sur 22.000 hommes, 3.000, 1.500 a peine ont atteint la position. Les 19.000 manquants etaient-ils hors de combat? — Non. — 7 sur 22, un tiers... pouvaient avoir ete atteints ; les 12.000 manquant rćellement, qu’etaient- ils devenus? Ils ótaient tombćs, s’<5taient couchśs en route, avaient fait les morts, pour ne pas aller jus- qu’au bout »*.Les Americains ont adjoint au service medical de leurs armees en France une division de Psychologie qui a pour but d’opórer une selection entre les hommes qualifićs pour 1’accomplissement des mis- sions dangereuses et de rejeter les incapables et ceux a mentalite defectueuse. Cette inspection scientiflque fortifie et encourage le morał des unites combattantes.Tous les procedćs de depistage qui precedent ont pour principe le mouvement avec ses reactions de fatigue.VII. L’Urologie.— EAnalyse des urines, c’est-a- dire des dćchets de 1’economie, indique par la quan- titć et par la qualite de ces dóchets memes la valeur des pertes subies par la cellule au point de vue de sa
1. Colonel Ardant du Picq. Etudes sur le Combat. Combat 

antiąue et combat moderne, p. 157, Paris, librairie militatre, 
R. Chapelot, 1903.



192 l’eDUCATION PnYSIQUE ET LA RACEnutrition et de ses modifications sur lesąuelles porte spócialement la fatigue. Nous avons vu que celle-ci provoque un empoisonnement du aux matieres toxi- ques qu’elle crćee.VIII. La Thermometrie róvfele egalement la fatigue par YEchauffement du corps dont la tempćrature atteint celle des fievres infectieuses graves. Elle sert a rćveler le pouvoir de rśsistance chez les tubercu- leux soumis a une ćpreuve physique, car plus grandę est son ćlevation, et surtout plus le temps mis a redescendre a la normale est long, plus la fatigue est grandę. La fatigue provoque des series d’acchs chez les paludiques. Bienportants au repos, ils sont repris aussitót par la tievre en cas de fatigue. Et ici j’ouvre une parenthese. Nous envoyons aux colonies les moins bons, alors qu’il faudrait y envoyer les meil- leurs, surtout au point de vue de la santć. Or, qu’un alcoolique. un morphinomane, un dćtraquć physique ou morał, un impulsif dmotif dćgónerć, un fatigue en un mot, ne puisse rien faire dans la metropole, on l’expćdie aux colonies, on s’en dćbarrasse ainsi. C’est assez bon pour la-bas!Or, la-bas, c’est la lutte, la grandę fatigue, phy- sique, emotive, climatique, thermique, etc., rócla- mant de robustes santós physiques, intellectuelles et morales. La sante de 1’employó, aux colonies, est le capital du patron. II ne faut donc y envoyer que des agents possódant une forte santó; et parallelement, apprendre aux coloniaux a y maintenir leur sante physique, intellectuelle et morale.L’avenir de la France de 1’aprhs-guerre sera fait de 1’ótat de repos ou de fatigue de chacun des Fran­ęais, c’est-a-dire de la force ou de la faiblesse consti- tutive des genćrateurs.
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III. — Les Endormeurs de la Fatigue.Sous la designation d’Aliments d’epargne, on com- prend, a tort, les excito-moteurs du systeme nerveux, tels que le cafć, le the, le matd, le cacao, la coca, la kola, etc., qui permettent de fournir 1’effort sans que la sensation avertisseuse de la fatigue soit peręue. II ne s’agit pas d’une epargne, mais d’une depense plus grandę de forces, et d’une fatigue plus profonde qui en rósulte, provoquee par une illusion sensorielle de force. Ces excito-moteurs « camouflent » la fatigue; tls 1’endorment, la rendent ainsi imperceptible aux centres d’analyses. La sensation de fatigue est salu- taire, elle avertit qu’on ne doit pas depasser la limite extrćme de 1’effort qu’il faut arreter sous peine de desordres graves. Supprimer ce signal d’alarme a 1’aide d’un excito-moteur, c’est laisser le corps sans defense.Le corps humain, comme toutes les machines, s’use dans les dćpenses imposćes par le mouvement, il brule ses graisses et ses matieres proteiques azo- tees. II ne faut donc utiliser les endormeurs de la fatigue qu’avec circonspection. Des experiences ont ete faites tout specialement avec la kola dans des courses a bicyclette. La kola releve l’energie, elle agit sur le cceur dont elle diminue les battements, lui permettant ainsi de fournir un travail plus grand, mais provocateur d’une plus grandę fatigue genera- lisóe. Le Dr Guillemet1 a etabli le fait suivant, dans sa these inaugurale que j’avais inspiree en vue du dópistage de la fatigue. S’ćtant flxó un mśme itinś- raire sur route, sur le meme terrain, avec le meme nombre de kilometres a parcourir a bicyclette (60 ki-

1. Dr Guillemet. La Bicyclette, ses effets psycho-physiolo- 
giques. These en medecine Bordeaux, 1897, p. 20, Paris, J.-B. 
Baillióre ct flis.



194 l’education phisiql'e et la kacelomfetres, en 2 heures et demie, il proceda d’abord sans absorption de kola, puis, avec absorption. Cette meme experience fut faite par d’autres coureurs, tel / Jiel-Laval, elle donna le meme rdsultat que voici :Apres la course fournie sans kola, 1’ćtat de fatigue , fut tr&s conscient, mais le dynanometre accusa une augmentation de force aux mains et aux muscles des lombes; la force de la main droite avait augmentć de 12 k. 500; celle de la gauche, de 11 k. 700; et celle des lombes, de 34 kilos. II n’en fut pas de meme avec la kola. A l’arrivće, la conscience de la fatigue fut nulle, le coureur aurait pu continuer, mais la force avait diminuć a la main droite, de 4 kilos; a la gauche, de 2 k. 8; aux lombes, de 8 kilos pour 1’auteur; et de 28 k. 500 pour les lombes, pour un des autres expć- rimentateurs. En resume, « la conscience de la fatigue dans une course faite sans kola est tres vive, mais la force dynamomćtrique augmente; alors qu’avec la kola, c’est tout le contraire, la conscience de la fatigue n’existe pas ou est tres amoindrie, mais la force dynamomćtrique musculaire diminue ».Voici une obserration personnelle. Au dóbut et au cours d’une marche en montagne, je mangeai une noix et demie de kola fraiche. Je me sentis progres- sivement derenir plus leger et plus fort. L’excursion me fut facile, je n’ćprouvai aucune sensalion de fatigue, un bien-etre tres grand exalta progressive- ment mes forces, en raison de l’exercice et des prises de kola espacees sur le parcours. Ce bien-etre devint si grand qu’il se transforma en douleur, par intensitć meme de vie. Alors les sons arriverent ouates a mon oreille, mon cceur battit plus fortement, et tous mes muscles furent secoues par des vibralious tres rapi- des, saccadees comme celles que produirait le trem- bleur d’une bobinę de Ruhmkorff. Cet etat dura pres de trois heures. Cependant la fatigue existait, mais elle etait cachee, camouflće. L’instituteur, directeur



LES DIVEltSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 195 d’ćcole, que j’ai cite plus haut, attribue a 1'usage regu- lier de la kola qu’il prenait systeniatiquement pour lui faciliter les marches et les ascensions en montagne, la cause du foręage de son coeur; n’eprouvant pas la sensation de fatigue, il abusa du pyrenćisme, d’ou son impotence cardiaque actuelle.
Cette expression pleine d’ćquivoques, dit F. Laulanić"1 en 

parlant desAliments d’ćpargne est toujours inexacte... en aucun 
cas ni les besoins ni les dśpenses de 1’organisme ne sont dimi- 
nuśes. En fait les substances employóes a titre d’aliment 
d’ćpargne ne sont guere en usage dans 1’alimentation des ani- 
maux et elles ne sont recherchćes par 1’homme que pour les 
sensations agreables ou l’excitation qu’elles procurent. Les pre- 
parations de coca ou de kola ont une action tres spćciale et 
trfes remarquable. Elles ćloignent la sensation de la fatigue et 
celle de la faim... en supprimant les effets inhibitoires de la 
souffrance, elles procurent 1’illusion et peut-etre la realitó de la 
force... ces changements purement psychiques ne modifient 
pas les faits profonds de la nutrition et n’entrainent aucune eco- 
nomie. Du moins 1’ćconomie dont on parle est composee par 
les prelfeyements que l’organisme est obligó d’opórer sur sa 
propre substance pour engendrer 1’energie qu’il met en ceuvre. 
II n’y a donc la que l’ajournement d’une dette qu’il faudra 
payer A court dćlai.

1. Laulanie. Elements de Phy sio logie, 2e ćdition, p. 615, 
Paris, Asselin et Houzeau, 1905.

2. En 1815, le tabac fume en France atteignait 10.000 tonnes 
reprćsentant une valeur de 54 millions de francs. En 1912, il 
depassait 44.000 tonnes de la valeur de 535 millions de francs. 
En 1917, les Franęais ont fume 53.000 tonnes de tabac et dć- 
bourse pour ce fait 647 millions de francs. Depuis le debut de 
la guerre on a demandć 30 p. 100 de plus de cigares et de ciga- 
rettes et 50 p. 100 de plus de tabac A fumer. Actuellement dans 
la zonę des armćes on consomme, chaque mois, plus de deux 
millions de kilos de tabac et la progression augmente tous les 
jours. La vente du tabac produit 1.772.000 francs par jour. 
L’Etat retient les quatre cinquiemes de bśnćfices. Au cours du 
xixe sieclc, la consommation du tabac en France s’est ćlevće a

Le tabac est un des excito-moteurs dont il faut se mefier, en raison de son action direcle sur l’innerva- tion du cceur1 2. II provoque de fausses angines de



196 l’ePUCATION PniiSIQUE ET LA BACEpoitrine quand il ne les etablit pas dófinitivement. 11 est le grand illusionniste de force et par cela meme le grand consolateur du combattant et surtout du blesse. « Dans 1’ombre, sur leur civifere, dit lord Northcliffe1 dans sa description des postes de secours avancćs, souterrains, les blessćs ótaient silencieux... tous ceux qui pouvaient remuer une main fumaient Ja cigarette, ce premier besoin qu’exprime chaque homme atteint, sauf les grands blessćs ».
IV. — Les Usuriers du systeme nerveux.S’il ne faut utiliser qu’avec circonspection les endormeurs de la fatigue, il faut pourchasser les usuriers, preteurs a gage, provocateurs de dćpenses de forces de 1’ćconomie et createurs de fatigue non seulement pour l’individu mais pour la race, dans 1’heróditó. Ces poisons, d’autantplus slupćfiants qu’ils sont tout d’abord exaltants, altaquent les sources de la vie parce que leur action se localise surtout dans la cellule nerveuse qu’ils ćbranlent et qu’ils detrui- sent. Leur ravage est grand parce que leur action yiolente provoque une rćaction egale de fatigue; pour la vaincre, 1’augmentation progressive de la prise de ces poisons s’impose. Par 1’accoutumance, leur pou- voir excito moteur s’amoindrit, il faut alors aug- menter les doses, ainsi progressivement survient la faillite organique cellulaire en raison des prćts usu- raires qu’ils ont fait au systbme nerveux. La folie, le crime, en sont les rśsultats. Je veux parler de l’al- cool, de la morphine, de 1’opium, de la cocaine, de 1’ćther, du haschich, etc..., de tous les stupćfiants 

deux milliards et demi de kilogrammes, representant une 
sommede 25 milliards partie en fumće... en emotiyite, et ea 
fatigue du coeur.

1. Lord Northcliffe. A la Guerre.



LES D1VERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 197 tueurs de race, parce que tueurs du systeme nerveux grand maitre de la vie et par celui-ci, ayant un effet nocif sur 1’herćditó.Le corps humain peut etre compare a une banque avec les entrćes et les sorlies de son nurneraire. Si la banque possede des rćserves, et du crćdit, elle fait honneur a sa signature, sinon elle fait faillite. Si par 1’hćreditś (rćserve du coffre-fort) et par la santć individuelle (fortunę acquise par l’hygióne), le corps ćquilibre les sorlies par les entrćes, il peut fournir le plus grand travail sans que la fatigue, c’est-a-dire le protet, n’atteigne des lettres de change tiróes sur lui. S’il en est autrement, la maladie, c’est-a-dire la fail­lite, survient par rupture d’óquilibre.L’emotion parait agir comme les excito-moteurs, son action porte alternativement, ou en meme temps, sur le systóme nerveux de la vie de relation : le cer- veau; et sur le systeme nerveux de la vie vógśtative : le grand sympathique, tout comme l’ether, 1’alcool, la morphine, etc.; alors elle provoque une forte decharge d’influx qui deborde des voies normales adoptćes par les reponses usuelles et les rćflexes utilitaires (Lapicque). L’ćmotion, comme l ether, agit sur le pneumo-gastrique et le grand sympathique, mais selon qu’elle est plus ou moins grandę, elle porte soit sur le pneumo-gastrique, avec des phónomenes d’inhibition (syncope par arret du coeur, arret respi- ratoire, etc.), ou sur le grand sympathique, avec des phćnomenes d’excitation : spasmes, batlements du coeur prćcipitćs, respiration haletante et rapide, eva- cuations intestinales subites. Affaire de degrćs, de dosage quantitatif et surtout qualitatif des represen­tations, des mźinoires et, specialernent, de la per­ception de 1’empreinte, c’est-a-dire du choc reęu, choc qui se rćpercute en yibrations sur tout le systbme cellulaire des neurones des deux cerveaux : le cerveau occipital, sensitif et impulsif; et le cerveau frontal,



198 l’education i>iiysique et la bacepsychiąue et inhibiteur. L’entrainement spćcial du cerveau fronlal inhibiteur attenue la puissance du choc des representations d’ordres occipital, impulsif. Cela s’appelle se dominer. La domination du moi diffćrencie Fhomme frontal, de 1’animal occipital. L’action des excilo-moteurs sur le systfeme nerveux peut etre comparóe a celle des rayons lumineux qui s’additionnent ou qui se soustraient et s’annihilent par interfćrence. Le cafś, excito-moteur comestible, empóche de dormir comme excitateur du systeme nerveux, mais si celui-ci a atteint un degre d’excita- tion anterieure a la prise du cafe, et si cette excita- tion est de meme valeur intensive que l’excitation provoquee par le cafć, celui-ci fait dormir. II semble agir ainsi par interfćrence, deux facteurs de meme valeur s’equilibrant a zśro. L’excito-moteur, parce qu’il est excito-moteur, est un deprimo-moteur. II affole la balance de vie. On ne saurait trop ćtablir ce fait. Les excito-moteurs sont des usuriers, preteurs a gage, prorocaleurs de depenses des flis de familie, qu’ils tuent quand la familie est hćrćditairement pauvre : qu’ils ruinent quand la familie est hćrćdi- tairement riche en santć.
V. — Les Effets psychiąues de la Fatigue.

Les Effets psychiques de la fatigue sur le cerveau, qu’elle soit d’origine physique ou toxique, avec les poisons du systeme nerveux; ou psychique, avec 1’emotion, se manifestent : 1° par le dedoublement de la personnalite (Jiel-Laval pćdale croyarit que c’est un autre que lui qui agit, et il le plaint du mai qu’il se donnę)1; 2° par des illusions, les objets revetent des formes speciales et fausses; 3° par des hallucina-
1. Jiel Laval. Ma course de ParisBrest et retour, Revue des 

Jeux scolaires, septembre, octobre, novembre, 1890, p. 61.



LES DIVERSES MANIFESTATIONS DE LA FATIGUE 199 tions individuellcs ou collectives. Un colonel franęais d’artillerie, en 1870, tire sur des Franęais croyant tirer sur des Allemands. Les memes cas se sont pro duits dans les premiers combats dans les Ardennes et en Lorraine ou les hommes ćtaient « hallucinćs » de fatigue1. Tout un regiment, celui de La Tour d’Au- vergne, aux guerres du Premier Empire, en Calabre, pendant deux nuits, dans une abbaye dślaissśe ou il dormait, se rćveille tont a coup, a minuit, voyant le diable, sous la formę d’un chien noir; 4° par des obsessions d’objets, de mots ou d’idees, parFamnesie; 5° par des impulsions, aux actes reflexes, violents, l’in- sulte, les gros mots, le bris d’objets, le crachement de salive, les actes solitaires, les fugues, le mulisme, la logorrhóe, etc...; 6° par 1’automatisme musculaire, avec les tics, les actes slćrćotypćs, etc.; et psychiąue, avec 1’echolalie ou rópelition du meme mot, etc., avec suppression du jugement et accomplissement d’actes anormaux et non reglćs ; 7° par 1’hereditd avec abaissement de la valeur des genćrateurs. « En Sudde, dit M. le Dr Flesburg, les annees des mauvais recrutements de 1’armde correspondent invariable- ment a une annśe de disette, d’ópidćmie ou de misóre physiologiąue, ayant sevi dix-huit ans antśrieurement, pendant la conception des meres. La meme observa- tion a ćte faite aprfes une grandę ćpidćmie de fievre scarlatine. Dans cette categorie entrent les victimes oubliśes de la guerre moderne.

1. Renć Puaux. Foch, p. 78, Payot et Cie, Paris 1918.
2. Dp Ph. Tissie. L'Education physiąue, p. 19, colonne 2 

Paris, Larousse, 2e ćdition.

La fatigue joue un róle capital dans 1’hćreditć.« La conscription depend de la conception » conclut le roi Oscar II de Suede, rćsumant dans cet apho- risme l’observation qui m’dtait fournie par son mćdecin particulier M. le Dr Flesburg1 2.



CIIAPITRE III

La Fatigue et 1’Hćrćditć.
THEORIE FCETALE DU PLAISIR, DE LA DOULEUR 

ET DU SOMMEIL

Dans tout homme, il faut considórer l’ex-foetus.La fatigue se transmet par l’hćróditć.L’enfant est le póre de 1'homme.Dans les couches stratifićes de la memoire, ce sont les memoires les plus anciennes qui rćsistent; et les memoires les plus nourelles.et les plus superficielles ąui sont les premieres dótruites. Ce qu’on apprend au berceau se retient jusqu’au tombeau. Dans leur for­mation, les mśmoires foetales sont les premiferes en datę, elles constituent les bases psycho-motrices de 1’hćredile. II y a donc intćret a protóger 1’homme par 1’enfant, et 1’enfant par le foetus. Lavie foetale domine la vie humaine. L’hćrćditć domine la vie sociale. Les morts gouvernent les vivants. Le gónerateur est dćja un mort pour le gónćre puisque chaque instant l’en ćloigne. Le geste du gćnórateur peut etre compare a celui d’un semeur qui jetterait le grain en courant toujours devant lui pour s’enfoncer a 1’horizon, dans la mort.Le calcul suirant va, par comparaison, faire mieux saisir la puissance de l’impćrative domination du foetus sur 1’homme; et 1’obligation, par ce fait, de 



LA FATIGUE ET L’nEBEDITĆ 201protóger la gestation chez la femme gravide. II fera mieux comprendre les deux theories que j’exposerai plus loin sur le plaisir et la douleur, ainsi que sur le sommeil, d’origines foetales.La grandeur du spermatozoide a son entree dans Futórus est de 50p, soit 50 millifeme de millimhtre, dont 5 u. pour la tete seule procreatrice, et 45 p. pour la queue, cii vibratile ou flagellum propulseur de la tfite. La queue se detache dćs que la tete a pendtró dans l’ovule dont la grosseur est de 20 p. Neuf mois aprhs, a sa sortie de 1’utórus, 1’enfant qu’il a conslituć avec l’ovule a une taille de 0“500 millimfetres, c’est-a- dire de 500.000 p. Le spermatozoide s’est donc dćve- loppó 10.000 fois.Pour mieux faire saisir la valeur du travail gigan- tesque produit pendant les neuf mois de la foetalite, si on ramhne au mótre les proportions entre le p et le millimhlre, le millimetre etant au mhtre ce que le p. est au millimótre, on obtient pour une grandeur de 50 millimótres, un d<5veloppement de 500 metres. Ainsi le petit doigt qui a 50 millimetres environ de longueur, dressć au pied de la Tour Eiffel, la dópas- serait au bout de neuf mois, de 200 metres. Mais si Fon considere que la tóte seule du spermatozoide a procróć, le petit doigt depasserait alors le Mont- Blanc (4808m) de 192 mfetres puisque le developpe- ment serait 10 fois plus grand.L’enfant reste attachó a sa mere par la lactation, jusqu’a 1’age de 12 mois environ. S’il continuait a se developper proportionnellement a son devcloppement foetal (10.000, fois) sa taille, au moment du sevrage, atteindrait 6 k. 666 metres. S’il continuait a grandir egalement encore jusqu’a20 ans, lin de la croissance de la jeunesse, la taille ćtant alors de lm674, attein­drait 133 k. 320 mótres; et a la fin de la croissance de Fhomme, a 30 ans, la taille etant de lm689, serait de 199 k. 980 metres, soit 200 kilomhtres, avec un 



202 l’education x»hysique et la raceperimćtre thoraciąue de 100 kilometres, soit 31 kilo- mćtres 834 mbtres de diametre.lous ces nombres doivent ótre multipliśs par 10 si on ne considere que la grandeur de la tóte du sper- matozoide.On voit combien la vie foetale domine la vie hu­maine, par la grandeur et par la rapiditó du dóvelop- pement vegótatif du foetus; dćveloppemenl qui est subsconcient. Ceci explique la rapidite de dósagrćga- tion du conscient, ópi-phćnomene post-utćrin, crśe par 1’education pour 1’adaptation au milieu; et pour- quoi la colleclivite, c’est-a-dire la foule, revient subitement au subconseient foetal, dont les manifes­tations exlerieures sont des rćllexes impulsifs. Ceux- ci dominent les reflexes ralentis du conscient. La rapiditć de cette desagregation est en raison directe de la plus grandę masse du subconseient grćgaire. Deux gestes initiaux exleriorisent a la fois le sub- conscient et le conscient: le geste en flexion, le geste en extension.Le geste de la fatigue, de la douleur, de la faiblesse, du sommeil est en flexion.Le geste du repos, du plaisir, de la force et de ia veiile est en extension. L’abaissement du moi s’extś- riorise en des attitudes concentriques ; 1’affirmation du moi s’extćriorise en des attitudes excentriques.Ces vues gćnćrales posees, remontons a la source du pourquoi:Deux cellules initiales, l’une mile, 1’autre femelle, assurent la reproduction de 1’cspfece : le spermato- zoide m&le, l’ovule femelle. Chacune de ces cellules dćpend de 1’organisme qui la produit d’aprós son sexe, chacune vit de la vie de son gdnerateur, chacune meurt avec le generateur, comme toute autre cellule de son corps. Consideres isolóment le spermatozoide et l’ovule n’ont aucune taleur dófinie. Leur valeur meme est nćgative, puisqu’elle est improductive, alors 



LA FATIGUE ET l’1IEREDITE 203que toutes les autres cellules du corps ont une valeur individuelle productive; la cellule musculaire par sa contraction assure le mouvement; la cellule du foie, par sa sćcrćtion assure la digestion; la cellule ner- veuse, par son influx assure la vie gónćrale etc., etc.; seules les cellules spermatiąues et ovulaires n’assu- rent aucune fonction tant qu’elles sont isolćes. La vie qu’elles portent en elles en potentiel est restreinte a leur individualitć. Leur valeur est faite de leur con- jugaison. La cellule «cdlibataire » est une non-valeur, mais qu’elle s’unisse & 1’autre cellule, et aussitót c’est une vie qui commence. Ge n’est plus une fonction restreinte a un acte determine, c’estune fonction qui va englober toutes les fonctions de 1'etre futur qui commence sa vie pour une longue serie d’annees jus- qu’a l’age le plus avancó. Cet etre porte en lui le prin­cipe hćrśditaire qu’il dótientś. son point de depart,pax la penćtration mutuelle des deux premieres cellules genóratrices : le sperm atozolde et l’ovule.
I. — L’Embryon.On connait le processus de cette union et les mul- tiples developpement que subissent 1’embryon et le foetus, avant la naissance a Fair librę. La naissance ne commence pas au premier cri de 1’enfant, en entranl dans le monde extćrieur ou il va se dóvelopper, mais a lapremiere rencontre des deux cellules genćratrices, dans le milieu interieur maternel.Bien que la question soit connue, je rósume cepen- dant a grands traits schematiques les faits de la nais­sance, avec ceux du dćveloppement de 1’embryon et ceux du foetus.Dfes que le spermatozoide, un seul entre tous ceux qui entourent l’ovule, a ete choisi par celui-ci de prć- fórence aux autres, de l’oeuf mur, s’allonge un cóne 



204 i/ĆDUCATION P1IYS1QUE ET LA KACEd’attraction qui attire 4 lui le spermatozoide, le happe par la tóte, sectionne la queue, et 1’englobe dans sa masse vitelline. Inslantanement a ce contact du cóne et de la tóte du spermatozoide, se constitue une mem­branę vitelline a contours nets qui n’existait pas dans 1’oeuf non fócondó. Cela fait, la tetedu spermatozoide qui a etć modifiśe en formę de noyau małe circonscrit et librę encore, se rencontre avec le premier noyau femelle de l’ovule, deux organismes se fusionnent pour former au centre de 1’oeuf un noyau de segrnen- tation qui par divisions successives produit le bloc germinatif, le blastodeitae (blastos, germe; derma, peau) avec lequel va se developper 1’embryon.« L’oeuf se divise d’abord en deux cellules, qui par biparlitions rćpetćes en produisent d’abord quatre autres, puis huit, puis seize, puis trente-deux, etc. C’est ainsi que dans le cours du developpement de tout organisme vdgślal ou animal des myriades de cellules proviennent de la division cellulaire continue. Les cellules ainsi forinćes tout d’abord identiques s’aplalissent, ensuite s’ćlargissent et forment des feuillets dont chacun est, dans le principe, conslituó par une seule espfece de cellules. Dans chaque feuillet, les cellules se diffćrencient de plus en plus pour aboutir enfin a la divisiori dćlinitive du travail d’ou proviennent tous les divers tissus du corps » J.La membranę primitive constitue le premier corps de 1’embryon. Par des dćreloppements successifs, cette membranę se divise en deux feuillets, ces deux feuil­lets en s’accolant, en constituent une troisifeme. Nous arrivons ici a la formation anatomique rudiinentaire du corps humain. Ici encore j’utiliserai le trait sche- matique et la comparaison.On peut comparer l’ovule fćcondć a une sphfere elastique constituće par une masse embryonnaire
1. Ilaeckel. Antrophogenie, p. 42, Paris, C. Reinwald, 1877. 



LA FATIGUE ET l’iiEDŹDITŚ 205entourće d’une enveloppe pelliculaire d’un derme, d’une peau esquissće; 1’ectoderme (derme exterieur) ou feuillet esterne, premier feuillet initial qui va donner naissance a deux autres feuillets, l’un internę, 1’autre moyen. La sphóre se creuse d’un canal, aliant de l’un a 1’aulre de ses deux póles. De móme que dans un doigt de gant retourne la surface externe en se repliant sur elle-meme, formę la surface interno du milieu intćrieur, de meme le feuillet initial externe de 1’embryon, en se repliant formę le feuillet secon- condaire interne, ou deuxióme feuillet, dósigne sous le nom d’endoderme (derme intćrieur). Par leur repli, les deux ćpaisseurs du doigt de gant sont accolees 1’une a 1’autre,la surface interne de la premifere epais- seur (feuillet externe), est en contact avec la surface externe de la deuxićme ćpaisseur (feuillet interne). L’union de ces deux surfaces constitue le troisiśme feuillet ou feuillet moyen dćsignć sous le nom de mesoderme (entre les deux dermes), les trois feuillets externe, interne et moyen, president a la premićre naissance de 1’homme.
LES CINQ NAISSANCES DE L’lIOMME.Si par naissance on entend le dćbut d’une forma­tion cellulaire nouvelle, spćciale a une organisation dćfinie de 1’etre, en vue de son adaptation au milieu, 1’homme passe par cinq naissances successives, chacune d’elles ayant un but defini.La premićre naissance est blastodermique, aux premibres heures de la fecondation avec les trois feuillets embryonnaires; 1° pour 1’organisation de la vie vegetative.La deuxićme naissance est musculaire, au deuxićme mois de la vie foetale; 2° pour l’organisation de la vie de relation.La troisićme naissance, au neuvióroe mois de la vie 



206 l’education physique et la racefoetale est aćrienne; 3° pour 1’organisation de la vie de nutrition pulmonaire et gastro-intestinale.La ąuatridme naissance, au vingt et unibme mois de la vie foetale ou au douzieme mois de la vie aerienne, au sevrage par le detachement dófinitif de 1’enfant et de la mere; 4° pour l’organisation de la vie sociale, collective.Les seins sont l’6quivalent externe aćrien du pla- centa maternel. Le lait est du sang modifie, le bout du sein est l’óquivalent du cordon ombilical mis en contact avec le tubę digestif de 1’enfant par les levres, comme le cordon ombilical mettait en contact le pla- centa de la mfere avec le foie du foetus, par le nom- bril.La cinquieme naissance au cent quatre-vingt-neu- vióme mois de la vie foetale, c’est-a-dire a la 14' annee de la vie aerienne, a la pubertć, est sexuelle; 5° pour 1’organisation de la pćrennitć de la vie, par la vie de 1’espfece. L’asexue est un mort-ne. L’homme n’est vraiment ne qu’a la puberte. Le « res- trictif » est une non-valeur gćnćratrice et sociale. L’homme a une action directe sur chacune des cinq naissances. II peut les rendre meilleures par une bonne hygióne et une ćducation physique rationnelle des organes, en fortifiant systćmatiquement, et tour a tour le spermatozoide et l’ovule, par les genera- teurs;l’embryon et le foetus, par la mere; la mere et 1’enfant jusqu’au sevrage; 1’enfant et 1’adolescent jus- qu’a Ja pubertć ; et de la pubertć a la vieillesse en se fortifiant lui-mćme, en vue de la reproduction de l’es- pfece, et de sa longevitó, pour son adaptation au milieu.Voici maintenant ou la question devient interes- sante au point de vue de 1’hśrćditó et de la fatigue. Le feuillet externe (l’ectoderme),feuillet initial, feuil- let generateur des deux autres feuillets : interne (l’en- doderme) et moyen (le mesodermel, sert a constituer 



LA FATIGUE ET l’1IEREDITE 207le systeme nerveux central et pćripherique avec les organes des sens : le cerveau, la moelle ćpiniere, avec ses ganglions spinaux sensitifs, le grand sympa- thique, ąui prćside a la vie vćgćtative, la peau, les expansions nerveuses sensorielles de 1’oeil,de 1’oreille, de la langue, du nez. Ce qui explique pourąuoi la fatigue debute et se manifeste par la peripherie. Le feuillet externe nerveux est le premier atteint. Or, chez Fhomme nous retrouvons ce meme feuillet a la póriphśrie avec la peau et les organes des sens qui affleurent aux dehors, aux postes d’dcoute.Le cerveau et la moelle ćpiniere avec ses ganglions spinaux sensitifs sont egalement placćs au dehors, mais enfermes, sauf les ganglions spinaux, dans une sphere. la boite cranienne ; et un tubę cylindriąue osseux, la colonne vertćbrale,qui les protćgent contrę les attaąues exterieures. De meme ąue le feuillet externe a prćside au premier acte de la vie de 1’em­bryon, de mórae ce feuillet transformć, prćside a la vie de Fhomme, dont il est le grand maitre puisqu’il regit les fonctions de tous les organes, pour la vie vśgetative, pour la vie de relation et pour la vie psy- chiąue. Le feuillet interno, repli du feuillet externe, dont il depend puisqu’il nait de ce feuillet, et qu’il ne peut exister entre ces deux feuillets de solution de continuitć,mais qu’il n’y aque transformation d’apres x le milieu, sert a former le tubę digestif de son entree a sa sortie, mettant celui-ci en contact avec le milieu extćrieur par 1’aliment solide et Iiquide, et par 1’ali- ment gazertx : Fair, pour la vie vegetative de 1’indi- vidu. Les poumons sont une annexe du tubę digestif. Comme celui-ci ils sont formes par un repli du feuil­let interne.Nous retrouvons chez Fhomme le meme ordre de situation, le tubę digestif etant placó a Fintórieur du corps.Le feuillet moyen (mesoderme) auquel le feuillet 



208 l’education physioije et la baceesterne a ógalement donnć naissance, sert A consti­tuer les os, les muscles, 1’appareil circulatoire et le sang;par son óvolution, il próside a la vie de relation. Par le mouvement, il met 1’homme en ćtat d’adapta- tion active vis-a-vis du milieu au moyen de la charpente osseuse avec ses leviers actionnes par les muscles. Nous retrouvons ógalement, A la partie moyenne du corps de 1’homme la mdme disposition mósodermiąue de 1’embryon.En rćsumd, la vie totale est assurśe par le feuillet externe; la vie vegśtative, par le feuillet interne; et la vie de relation, par le feuillet moyen.
II. — Le foetus.Puisąue dans tout homme il faut considórer l’ex- foetus, voyons dans quels rapports le foetus et la móre sont unis. Tout d’abord les fonctions du foetus : nutri­tion, respiration, circulation, innervation, sćcretions, sont lióes au dćveloppement de ses enveloppes et annexes, yesicales, ombilicales, amnios, allantoide et placenta, et au dćveloppement du territoire mater- nel, 1’utśrus dans lequel le placenta du foetus va, ainsi que les racines d’un arbre, puiser la vie dans le terrain uterin auquel il s’accroche a une de ses parties muqueuses, la caduque sćrotine. Le placenta, organe spongieux, sert d’intermódiaire entre la mbre et le foetus; il adhere par une de ses faces a la paroi interne de 1’utórus; il reęoit par 1’autre les vaisseaux ombilicaux du foetus; 1’adhórence entre la mbre et le fcetus s’etablit par un enchevćtrement de vaisseaux venant de la muqueuse maternelle, la caduque sóro- tine et les villositćs chorio-allantoidiennes du foetus. Une image est ici necessaire.On connait les plaques en caoutchouc, herissćes de petits cónes, villositćs egalement en caoutchouc, 



LA FATIGUE ET L’HEEED1TE 203placśes devant la caisse des comptoirs dans les banques ou chez les negociants pour facililer la prise de la monnaie. Le placenta foetal et la caduąue maternelle peuyent etre reprósentćs par l’acco'lement mutuel de deux de ces plaąues par leur surface hśrissśe de villositć's coniąues, celles-ci s’«ichev6- trent mutuellement et s’unissent en un gateau ou chaque extrómitó de chaque villositó s’unirait a une extremitć similaire, pour former un lassis vasculaire. Cependant l’abouchement ne se fait pas directement entre les vaisseaux, le sang du foetus et celui de la mere ne se mćlangent pas comme s’ils passaient dans un meme tubę ouvert,a deux extrdmites bśantes ct placees bout a bout; mais ils se pćnótrent mutuel­lement par osmose,c’est-a-dire par passage a travers ia minceur extróme des parois des vaisseaux. Ainsi le foetus reęoit ses materiaux tout ólaborćs par la mere. il ne digere pas, il n’absorbe pas, il utilise directement ces matćriaux pour le dćveloppement de ses organes. Cependant il oxvde, d’ou la formation de produits excrćmentiels principalement ćliminćs par le foie et par les reins : bile et urće.La respiration du foetus est rudimentaire, elle lui vient du placenta, l’oxygóne est fourni par le sang maternel, le foetus ćmet de 1’acide carbonique, du a ses actes musculaires et nerveux. II est asphyxie quand la circulation maternelle est interrompue dans le cordon qui le lie au placenta. Son sang s’oxygfene au contact du sang oxygćnó maternel, l’oxygene passe par osmose a travers la minceur de la paroi des vaisseaux. L’innervation du foetus est rudimentaire, l’activite de ses centres nerveux est provoquee par les nerfs tactiles qui seuls peuvent etre excites.Les mouvements du foetus, disent les physiolo- gistes, sont reflexes, mais un reflexe n’est pas une facultć,une entitć prćexistante; il ne se cree pas tout seul, il est un effet, non une cause.



210 l’education puysique et i,a raceLe foetus remue dans 1'utórus. D’autre part aussitót que 1’enfant est nó et que le bord du sein nourricier excite ses lfevres celles-ci s’allongent et se resserrent pour le saisir et pour attirer le lait par un mouve- ment de succion automatique, dit róflexe, mais d’une exeqution compliquóe par 1’association des mouve- ments, avec la pression des lóvres, le mo.uvement de bascule de la langue, le vide buccal attirant le lait par les muscles des joues et le mouvement de dóglu- tition par les muscles du pharynx. On se trouve ici en presence, non d’un rśflexe isoló, mais d’une sćrie de rćflexes et surtout d’une combinaison et d’une progression de reflexes assurant le librę passage du lait des lóvres jusqu’a 1’estomac. Ces rćllexes ont ete creós dans la vie intra-uterine par adaptation du foetus au milieu.Les eaux de 1’amnios excitent les levres du foetus, celui-ci se defend en les fermant et dans ce mouve- ment de contraction et de dócontraction de 1’orbicu- laire des lóvres le premier geste de la succion s’ćlabore. C’est pourguoi le foetus rejelte asanaissance le. produit de cette succion sous formę de meconium comprenant,avecles cellules ćliminćesdu tubę digestif, les eaux de 1’amnios et les cellules ćpithóliales et graisseuses de desquamation et de sćcrótion.Au point de vue des organes sensoriels, 1’adapta- tion du nouveau-ntS au milieu s’ótablit plus rapide- ment par 1’oui'e que par ia vue ce qui tendrait a faire admettre 1’antóriorite de 1’entrainement de 1’oreille sur celui de 1’ceii. L’cntrainement de 1’oeil ne com- mence qu’a l’ouverture des paupieres, a 1’entrće de 1’enfant dans le monde extórieur. II doit en etre autrement pour 1’oreiile puisque celle-ci possfede deja un commencement d’ćducation par les bruits venant du dehors.Au point de vue tactile, la peau est mieux dduquće puisqu’elle constitue 1’organe póriphćrique sensoriel



LA FATIGUE ET l’hEHED1TĆ 211mettant en contact d’adaptation le milieu maternel, esterne, pour le foetus (eaux de 1’amnios, parois de 1’utćrus) avec le milieu interne fcetal (muscles, sys- tfeme nerveux, tubę digestif). Or, la peau est consti- tuee par le feuillet externe. On retrouve dans la vie de 1’homme les relations de cause a elfet entre le feuillet externe et les deux autres feuillets puisque la peau est a la fois un cerveau, un rein, un poumon et un cceur pćriphśriąues, c’est-a-dire un feuillet exlerne avec le cerveau; ui? feuillet interne avec les reins et les poumons; un feuillet moyen avec le coeur. Nulle solution de continuitć ne rompt les rap- ports embryonnaires de ces trois feuillets entre eux dans la vie de 1’homme, il n’y a que transformation de fonction en vue de 1’adaptation de chacun des fbuillets au milieu qui lui est dósignó par la vie, milieu externe pour le feuillet externe, placć au poste d’ćcoute; milieu interne pour le feuillet interne, placć au poste de ravitaillement pour la nutrition; milieu moyen, pour le feuillet moyen, placć au poste de combat pour la lutte de la vie et pour 1’affirma- tion du moi. L’homme est un feuillet externe, un systeme nerveux. Mais celui-ci ne peut rien par lui- meme, il a besoin du concours d’un agent moteur, ce concours lui est donnś par son autre lui-meme le systóme musculaire, nś du feuillet moyen, prolon- gement modifić du feuillet externe. Les deux sys- tbmes ne font qu’un, le microscope nous róvele leur union intime.
Au point de vue anatomo-physiologiąue, le muscle, dit 

Pitres1 est organiquement solidaire du nerf qui 1’anime. Chez 
certains animaux infćrieurs, les tissus nerveux et musculaires 
sont mfeme reunis dans des organites communs : les cellules 
neuro-musculaires, qui possedent la double proprićtś physiolo- 

1. Pitres. La loi de Walter et la theorie du trophisme det 
nerfs. Journal de Medecine de Bordeaus, n“ 12, octobre 1916, 
p. 236.

10



212 l’education fii¥Sique et la bace
giąue d'ótre excitables comme les nerfs, et contractiles comme 
les muscles; chez les animaux les plus ćlevśs dans l’śchelle 
des etres le tissu nerveux et le tissu musculaire ont des ćle- 
ments anatomiąues distincts, mais ils ne sont jamais absolu- 
ment separes. La fibrę musculaire est toujours reliee a une 
fibrę nerveuse qui a pour fonction de mettre un peu de contrac­
tilite. B’un point de vue ćlevś, on peut donc considśrer les 
muscles comme un prolongement des proto-neurones moteurs. 
En fait il n’est pas douteux qu’un muscle anerve ne se con- 
tracte plus sous 1’influence des excitations physiologiques nor- 
males yolontaires ou rćflexes qui, dans la vie habituelle, solli- 
citent son activite.D’autre part, la moelle ópiniere, pour Sano, est le portrait du muscle. Au point de vue de la circulation, celle-ci possfcde deux modes d’irrigation sanguine distincts, indćpendants, un pour les muscles exten- seurs, l’autre pour les muscles flśchisseurs de la colonne yertćbrale.Ainsi, union intime entre les deux systemes par Funion intime de leurs cellules nerveuses et muscu­laires.Nous savons ćgalement que le systeme circulatoire, avec le coeur et les vaisseaux, constituó par le feuillet moyen qui donnę naissance aux muscles, est par ce fait meme tributaire du systeme nerveux et du sys­teme musculaire. Chacun de ces deux systemes, assu- rant la circulation par le jeu de pompę du coeur et le jeu des muscles constituant la tubulure des vais- seaux, arteres, capillaires, veines et veinules pour les deux circulations, celle de l’aller et celle du retour avec le sang arteriel et le sang veineux. La fatigue est rśvólće par une modification de la cir­culation dans la formę du pouls « dit capillaire » qui est deprime.Le muscle strió, l’agent moteur du systeme ner- veux commence fi se former au deuxieme mois. II devient rouge au quatrteme mois. 11 se dćveloppe progressivement pendant cinq mois, jusqu’fi la nais­sance au neuyieme mois. Donc, pendant cinq mois 



LA FATIGUE ET L’lIEREDITĆ 213les rapports intinies entre la cellule nerveuse et la cellule musculaire ne font que se dćvelopper en raison du degrć de l’ćvolution des deux systemes, le systeme nerveux et le systeme musculaire; evolution qui a pour principe excitateur, 1’adaptation du foetus au milieu uterin maternel, de meme que plus tard l’óvolutionse dśveloppe proportionnellement audegre d’adaptation de Fhomme au milieu aórien. Ici, comme dans la vie foetale, le systeme musculaire est l’agent direct de l’adaptation sous la conduite. et la direc- tion du systfeme nerveux, reprćsente physiologique- menl par 1’ćmission de l’influx nerveux et psychique- ment par 1’ćmission de la pensóe. La vie du_ muscle est faite d’alternance, contractions et de dćcontrac- tions de sa fibrę.Gontractilite, ólasticite, tonicitć, sont les trois fonctions du muscle. La contractilitś est assurće directement par le systeme nerveux; elle ne peut exister que sous son influx et par la naturę meme ćlastique de la fibrę. Le mouvement alternatif du travail par contractilitć, et du repos par dćcontracti- litć, en relś.chement de la fibrę, constitue la vie meme du muscle et sa fonction physiologique. Le travail dynamique du muscle fourni par 1’alternance de la contractilitć et du relachement dócontractile de la fibrę peut etre longuement prolongó sans fatigue; il n’en est pas de meme du travail stalique, dans lequel l’alternance des deux ótats est supprimóe, pour l’ćta- blissement de la contractilitć et la fixation des fibres dans 1’immobilitó, alors la fatigue survient rapide- ment; elle s’accuse par une douleur fort vive carac- tćristique du muscle qui souffre, avec une sensation d’arrachement, d’ócrasement, de tenaillement, de brulure et de piqure; cette douleur provoque une fatigue nerveuse due a la rupture de l’equilibre entre la fonction de la cellule nerveuse (neurone) et celle de la cellule musculaire; du feuillet externe et du 



214 l’education pdysioue et la racefeuillet moyen. Cette fatigue peut provoquer des dćsordres et la maladie par 1’immobilisation en tra- vail musculaire statique. Les blessós immobilisós dans une gouttióre connaissent cette fatigue doulou- reuse; 1’immobilitó provoque des crampes muscu­laires ; elle est pćnible au repos meme au lit, pen­dant le sommeil, ou on change de place, on remue, par fatigue de tenue prolongće d’une meme attitude; elle est angoissante, et va jusqu’aTóvanouissement chez les soldats obligćs de conserver Fimmobilitó sur les rangs dans 1’attitude du Fixe. En gymnastique, 1’attitude de Fixe est l’exercice le plus fatigant qui existe. Quand elle doit 6tre prise, il faut savoir l’uti- liser dans la mesure de rósistance de chaque sujet et de l’effet qu’on veut en tirer. C’est pourquoi les ćdu- cateurs physiques ignorant la question accusent la gymnastique suódoise, qui utilise cette attitude, d’etre fatigante parce qu’ils la font trop longuement tenir et qu’en cela ils fatiguent. La fatigue des modeles d’atelier et des stylites provoque des maladies fonc- tionnelles nerveuses, beaucoup meurent tuberculeus.La contractilitó prolongóe de la fibrę musculaire provoque ćgalement une modification dans la circu­lation sanguine par action de voisinage de la fibrę qui, par son ddveloppement móme du A sa contrac- tion, presse sur les parois des vaisseaux surtout des capillaires d’ou modification dans les dchanges gazeux par ralentissement ou arret du courant san- guin et surcharge du poison acide carbonique fourni avec d’autant plus de rapiditć que les muscles sont en plus grand travail statique de contraction forcóe.
THĆORIE FOETALE DU PLAISIR 

ET DE LA DOULEURCes faits exposós, voyons ce qui se passe pour fcetus dans le cours de sa vie intra-utórine. Tout



LA FATIGUE ET l’hEBEDITĆ 215d’abord le foetus se dóveloppe dans une attitude spóciale : en flexion forcóe, replić sur lui-meme en formę ovoide, dont une surface est faite de la surface dorsale de la colonne vertćbrale arrondie, et l’autre de la surface pectoro-abdominale ćgalement arrondie par la flexion forcśe de la tete sur la poitrine, des bras et des jambes sur la poitrine et sur 1’abdomen. Les muscles rouges striós, muscles qui assurent le mouvement, commencent a se former au deuxieme mois et sont prets a fonctionner au ąuatrieme mois; pendant cinq mois, ils subissent une flexion immo- bilisóe, le foetus etant emprisonnć dans un milieu resserrś. Quatre mois avant sa naissance, il com- mence a remuer dans son lit utćrin. Pourquoi remue-t-il? Parce qu’il se fatigue. 11 remue en śten- dant ses segments replies, tóte, bras et jambes. II lutte contrę sa prison en prenant une attitude en extension, opposće a celle qu’il subit en flexion. Le foetus se dćlasse de la fatigue imposće par 1'immo- bilitć forcee.Reprenant la question au point de vue embryolo- gique, nous savons que le dćveloppement et l’ćvolu- tion des trois feuillets se poursuit parallfelement au cours de la vie embryonnaire et foetale; nous con- naissons les rapports intimes qui relient la cellule nerveuse (neurone) a la cellule musculaire, et 1’alter- nance dansTaction de travail et du repos, de charge et de decharge nerveuse du neurone a 1’ćgard de la cellule et de la fibrę musculaire vis-a-vis du muscle lui-mdme; l’expćrience nous prouve que la modifica- tion dans 1’alternance avec tenue prolongóe d’une meme attitude par contractilitó prolongće de la fibrę musculaire provoque la douleur et la fatigue alors que la detente par dćcontractilitć provoque une im- pression contraire et opposće de plaisir et de repos et qu’ainsi deux etats psycho-sensitifs sont crćes.Nous constatons que toute animalitć qui se deve-



21S l’education physique et la raceloppe foetalement dans un milieu resserrć, oeuf ou uterus, extćriorise les gestes en deux attitudes oppo- sees : la flexion dans la faiblesse; l’extension dans la force.•Nous pouvons maintenant mieux aborder la ąues­tion de 1’origine foetale du plaisir et de la douleur, c’est-a-dire de la force et de la faiblesse; du repos et de la fatigue, en fonction de la vie individuelle, de la vie collective et sociale et de 1’hórćditć. Le premier mouvement du foetus est sa premiere « pensóe ». Le premier mouvement crće la premiere localisation psychiąue de 1’image que ce mouvement óvoquera plus tard ąuand les centres psycho-moteurs seront suffisamment developpós. Les centres nerveux du foetus fixent automatiąuement, en empreinte, les impressions reęues du dehors par la peau, du dedans par le muscle. Ces impressions favorisees par 1’union intime de la cellule nerveuse musculaire s’impri- ment dans les centres nerveux ou elles se loćalisent d’aprós leur valeur intrinsfeąue et d’aprós le segment articulaire qui les a fournies par 1’action musculaire. La moelle ópinifere, par ses localisations, est la repro- duction nerveuse des segments articulaires muscu- laires, elle devient 1’image meme du muscle, elle en est son portrait. La valeur qualitative de ces empreintes varie d’apres la fonction meme du muscle. Cette valeur dilTfere d’aprós la valeur de contractilitć ou de dócontractilitó de la fibrę musculaire. La contractilitó prolongśe en immobilisation soutenue est une source de perceptions diffdrentes de celle de la dócontracti- lite rapide dans la mobilisation. Ces deux perceptions opposees l’une śi 1’autre se fixent d’apres leur valeur dans les centres nerveux en formation, au fur et a mesure de leur developpement mutuel d’ou la creation de deux territoires nerveux opposćs, correspondants aux deux attitudes initiales diffć- rentes : celle de 1’immobilisation des segments du 



LA FATIGUE ET l’i!EREDITE 217corps du fcelus, maintenu en flexion; celle de la mobilisation de ces mómes segments du corps fcetal mis en extension, par róaction. L‘immobilisation en flexion donnę naissance a une perception de gene et de mal-ótre; la mobilisation, a une perception de libertó et de bien-ćtre. Ainsi, des la vie fóetale, deux territoires sont crććs ou pendant tout le cours de la vie de 1’homme, viendront se flxer les perceptions similaires : celle du plaisir dans le territoire de la libertć et du bien-etre; celle de la douleur dans le territoire de la góne et du mal-etre. Deux attitudes, deux gestes reprósentent objectivement ces deux etats psychiąues opposós l’un a 1’autre, 1’attitude ou le geste en flexion d’une part; 1’atlitude ou le geste en extension de 1’autre. Ainsi, les perceptions qui constitueront des images, des reprósentations, des mómoires, etc., sont gravśes dans l un ou 1’autre de ces deux territoires psychiąues, portant en elles et en puissance le mouvement, le geste, 1’attitude qui les a provoquóes. Si la theorie est exacte, il faut que par ellet contraire les mómes perceptions, images, reprósentations, mćmoires, reproduisent les memes mouvements, gestes ou attitudes dont elles provien- nent et qu’elles exteriorisent le potentiel nerveux psycho-moteur qu’elles portent en elles quand, a la suitę d’une excitation, elles entrent en fonction psy- chiąue. C’est ce ąui arrive par effet rćflexe. Toutes les mćmoires, images, impressions de gene, de mal- etre, de fatigue, de douleur, etc., s’extćriorisent par des gestes ou des attitudes en flexion; toutes les mćmoires, images, impressions de libertó, de bien- 6tre, de force, de plaisir, s’extóriorisent par des gestes ou des attitudes en extension. Ainsi, s’dtablis- sent des la vie foetale, deux courants: un courant centripóte, apportant la perception sensorielle du mouvement ou de 1’attitude des segments du corps, aux centres nerveux mćdullaires et psycho-moteurs 



218 l’education physique et la bacecórebraux pour y fixer la memoire de cette impres- sion; un courant centrifuge emettant, par rćflexion motrice, l‘influx nerveux nócessaire a la reproduction rćflexe de 1’acte, du geste ou de 1’attitude, chaque cellule neryeuse correspondant a une cellule muscu­laire; et chaque groupe de cellules neryeuses, chaque noyau nerveux, chaque localisation nerveuse corres­pondant a chaque groupe des cellules musculaires, chaque faisceau, chaque segment musculaire. Dans la yie, les rapports sont si intimes que toute pensóe se matdrialise automatiquement dans le mouvement qui lui est adóquat. Le mouvement est de la pensee en action; la pensóe est du mouvement en puis­sance et en próparation. Les faits prouvent qu’il e est ainsi, toutes les pensśes tristes se traduisent par des gestes en flexion; et toutes les pensćes gaies, par des gestes en extension.Puisqu’il s’agit ici d’action rćflexe et automatiąue de la mdmoire, il faut, si la theorie est exacte, que 1’anatomie prouve que les plus anciennes empreintes, c’est-a-dire les mómoires les plus agees, sont sous- jacentes aux memoires les plus rćcentes, puisque dans les maladies de la memoire, ces dernidres s’effa.cent les premióres. Or, les mómoires de 1’attitude en flexion, memoires qui par leur excitation provoquent les gestes en flexion, sont plus anciennes que les mśmoires de 1’attitude ou du mouvement en exten- sion, puisque le dśveloppement du foetus se produit en flexion, donc ces mómoires doivent etre anatomi- quement placśes au-dessous des mćmoires de l’exten- sion. G’est ce qui existe.
Partout, dit le Dr Bridou*  oil l’anatomie est parvenue a diffś- 

rencier en quelque rćgion de la substance grise les foyers 
accouples de deux mouvements antagonistes on constate que le

1. Dr Bridou. La detente et le laisser aller dans 1'emotion, 
Revue scientifique n° 3, 20 juillet 1907. 
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centre affecte aux mouvements d'extension est situś au-dessus 
du centre des mouyements de flexion. Or, nous avons ótabli 
prćcedemment1 que dans toute expression locale la prepondć- 
rance relatiye des muscles estenseurs manifeste un sentiment 
d'optimisme relatif, c’est-a-dire une satisfaction accordće au 
besoin de rel&yement indćfini qui caracterise dans son ensemble 
l’śvolution du niveau schematique de la conscience. Cette 
observation s’ajoute aux faits plus gćneraux que nous venons 
d’exposer pour dćmontrer que le foyer des rćactions sensitiyes 
motrices se dć place & tout moment sur l’axe nerveux et que le 
dćplacement s’opere dans le sens de l’ćlevation ou de 1’abaisse- 
ment suivant que 1’emotion est orientóe dans le sens de la mai- 
trise ou de la detente.Ainsi 1’anatomie conflrme la thćorie foetale pre- mihrement de la formation des memoires, et deuxib- mement de leur localisation d’apres leur age, par superposition stratifiee, les plus anciennes etant les plus profondes; et les plus rścentes, les plus super- flcielles. Les mćmoires de gene de douleur sont plus profondćment ancrees que les memoires du bien- etre et du plaisir; c’est pourąuoi, si la thćorie foetale du plaisir et de la douleur est exacte, la vie de Fhomme est faite de douleur, plus que de plaisir. « La douleur est la sentinellede la vie... Le grand effort de la Naturę n’est pas de rendre ses enfants heureux, mais de les faire naitre coute que coute (Richet)2.

L’homme est un apprenti, la douleur est son maitre.L’observation banale en fait la preuve. Une bonne śducation physique peut creer des mómoires de bien- etre et de plaisir en corrigeant les attitudes en flexion foetales, par un entrainement rationnel des muscles extenseurs chez 1’enfant et chez Fhomme, entrainement qui est une reprise systćmatique et methodique de 1’acte de defense reflexe accompli par le foetus dans les mouvements d’extension qu’il pro-
1. Dr Bridou. Les muscles du plaisir, Revue scientifique, 31 de- 

cembre 1904.
2. Charles Richet. Physiologie. Les Fonctions des Defenses de 

FOrganisme,st.illl p. 504. 



220 l’education physique et la raceduit dans Jes derniers mois de sa vie inlra-utórine. Et voila comment par un long dótour et par 1’embryo- logie foetale, on arrive a la gymnastiąue suódoise provocatrice des mouvements en extension de la colonne vertćbrale. L’optimisme, dit le Dr Bridou, est du a la prepondórance des muscles extenseurs. Les sports qui provoquent les mouvements d’exten- sion bien plus que ceux de flexion, et la gymnastiąue respiratoire qui n’est telle que par l’extension de la colonne vertóbrale, c’est-a-dire de ses muscles exten- seurs sont createurs d’optimisme, ce qui est exact. Un facteur important contribue & cet optimisme, c’est celui de la respiration. Or, la plus grandę amplitudę respiratoire est acąuise par l’extension de la cage thoraciąue et non par la flexion. Une bonne pedagogie physiologiąue doit donc s’appliquer a cróer des mómoires d’extension par 1’entrainement rationnel des muscles extenseurs, muscles de l’opti- misme et de la force, pour que par acte reflexe ces memes memoires produisent automatiąuement des mouvements, des gestes, des attitudes en extension, lesąuels sont ćminemment respiratoires et euphori- ques en donnant la joie de vivre, dans 1’affirmation du moi, ainsi 1’homme corrige la Naturę. La Naturę 
est creatrice de douleur par 1’education foetale; l'homme 
est createur de plaisir par reeducation virile. Ainsi s’ćlóve la ąuestion de 1’ćducation physiąue, elle piane sur 1’hćróditć et sur la vie.Cette educalion a une trćs grandę importance pour la femme, pour la mbre qui doit assurer la vie au foetus. Les deux vies sont soudśes l’une a 1’autre par le placenta foetal et la caduąue serotine maternelle. Les dchanges nutritifs entre la mfere et le foetus s’ćtablissent par 1’intermediaire du sang, d’ou nćces- sitć d’ennoblir ce liąuide nourricier maternel et de lui permettre d’arriver mócaniąuement dans les meilleures conditions jusqu’a 1’organisme du foetus. 



LA FATIGUE ET l’11EBED1TE 221Ces conditions sont fonction du jeu de la tuniąue musculaire des vaisseaux sanguins. La lumifere plus grandę de ces vaisseaux, par l’extension ae leurs muscles facilite le passage du courant sanguin, la fermeture par la flexion de leurs muscles retarde ou arrete le passage de ce courant. Les recherches sur le « pouls capillaire » ótablissent que la fatigue, la douleur, la faiblesse, les idees tristes, etc., altćnuent la reaction musculaire de la tunique des vaisseaux; etque le repos, le plaisir, la force, les idees gaies, etc., augmentent cette rćaclion. Or, comme les ćchanges entre la mtre et le foetus se produisent par osmose, leur valeur depend de la valeur qualitative et quan- titative de pression du liąuide nourricier sanguin maternel sur la pellicule membraneuse qui assure l’osmose, d’oii necessiló d’assurer mecaniquement autant que chimiquement le jeu des ćchanges par un entrainement physique des capillaires et par une ólevation du taux nutritif du sang. Et ici encore 1’education physique avec les exercices en extension est un des plus puissants facteurs de vie cellulaire.L’ćducation physique sera fćminine ou ne sera pas. C’est donc commettre une erreur grave de ne l’ap- pliquer qu’a 1’homme et spćcialcment qu’au jeune homme, en vue de son service militaire. C’est mai voir la question et ne l’envisager que par son petit cóte tres restreint. L’ćducation physique est creatrice de memoires, de tendances et, par celles-ci, de rćllexes. De moins a plus, le foetus au cours de la formation medullaire motrice, qui progressivement devient psycho-motrice, nous fait assister au debut de la crśation des mćmoires. J’ai ćtabli celle des gestes en flexion et en extension. Voici deux reflexes : celui de la succion; celui de la projection automatique de la jambe quand, ayant ćtó pliee et soutenue en Fair, on donnę un coup sec sur le tendon patellaire au-dessous de la rotule. Ces deux reflexes sont d’ori- 



222 l’eDUCAT10N PnYSlQlJE ET LA RACEginę fcetale. La fonction developpe 1’organe, et l’or- gane assure la fonction. Pourąuoi 1’enfant aussitót nó, suce-t-il automatiquement le bout du sein maternel? Instinct? Non. Reflexe longuement preparó par un entrainement compliąue ainsi que je l’ai ćtabli prś- cedemment, entrainement ayant crćó des mćmoires spćciales, lesąuelles s’óveillent par association de contiguitó des que l’impression tactile est provoquee sur les lóvres de 1’enfant par le sein maternel. La valeur de cette impression doit etre quelquefois ren- forcće par la titillation des Ihvres avec le bout du sein excitateur, pour reveiller les mćmoires fcetales de succion et dóclencher ainsi le mouvement róflexe du teter.Le róflexe du genou a pour origine les mouvements de dótente en extension de la jambe quand le fcetus remue, une mćmoire est ainsi creóe dans les centres psycho-moteurs, elle se reveille et s’exteriorise en acte reflexe par 1’impression tactile du choc sur le tendon du genou qui se rćpercute dans les muscles et provoque leur contraction. G’est donc l’ex-foetus qui agit, car 1’homme n’est pour rien puisque sa volonte est impuissante a empecher ou a arróter le mouvement. 11 est intóressant de noter comme corol- laire que le reflexe du genou se produit toujours en extension et jamais en flexion. C’est donc un rdflexe de dóteute, de repos, de force; la preuve contraire est faite par la fatigue, qui supprime le rćflexe, mais qui ne 1’etablit pas en flexion. Preuve nouvelle que la ^olontó n’est pas une entitś mais le passage du jugement a l’acte. Dans 1’acte reflexe, le jugement ne peut s’ótablir, a cause de la puissance móme des memoires foetales qui frappent en coup de massue un des plateaux de la balance, le plateau extension, alors que d’autres mćmoires tombent ógalement en coup de massue sur le plateau flexion, dans les gestes rćflexes de douleur et d’abaissement du moi. Pour le 



LA FATIGUE ET L’HEREDITŚ 223D' S. Laureys1, qui a suivi la mśthode analytique, le reflexe patellaire n’a pas de sifege mćdullaire et encore moins musculaire (Westphall, Jendrassik), mais il remonte jusque dans le mćsencephale. « Les faits cliniques, dit-il, revólent une certaine exagćration rćflexe du membre inferieur de la moelle rompue ou dćtruite et spćcialement sur la durće du temps reflexe, tel qu’il a śte elabli par les physiologistes ainsi que sur la signification physiologique des reflexes tendineux du membre infćrieur. Les muscles quadriceps et triceps de la jambe repondent par une contraction brusque a tout allongement de leurs ten- dons. Cette contraction a pour but de proteger les articulations du genou et du cou-de-pied contrę une surtension; elle intendent aussi dans la conservation de l’equilibre et de la station. Or, des rćflexes qui ont une signification aussi importante appartiennent a des centres rćflexes plus ćlevćs que les centres infórieurs de la moelle. »Dans la vie intra-utśrine, le foetus etant replić en flexion, les tendons patellaires sont allongós et en surtension, le mouvement de rćaction dans l’exten- sion provoque le raccourcissement et la moindre tension du tendon, c’est-a-dire du muscle, car le tendon insóre a l’os n’entre en fonction que par le muscle moteur. II est donc crće, par relation de cause a effet, une memoire psycho-motrice dans les centres supdrieurs du cerveau foetal en voie d’ćvolu- tion. Le róflese patellaire qui echappe a la conscience de Fhomme, a une origine psyclio-motrice cons- ciente foetale comme d’ailleurs tous les róflexes, si par conscience on entend, toute sensation se trans- formant en acte et, vice versa, de tout acte se trans- formant en sensation.
1. Dr S. Laureys. La Raison physiologiąue et la localisation 

probable du re/lexe patellaire, Societe belge de Neurologie, 
sćance du 24 novembre 1900.



224 l’education physioue et la raceChez le foetus, la pensśe au sens propre du mot n’existe pas, mais les empreintes, les perceptions et les conceptions rudimentaircs d’aprds les modifica- tions du milieu dans lequel il óvolue se *fixent  et s’etablissent dans ses centres psycho-moteurs en voie de formation. L’education de 1’homme commence avec le foetus, elle est d’origine fonctionnelle, avec la circulation sanguine, le mouvement musculaire et les apports qui lui viennent de l’exterieur sous formę d’ondes sonores pour Fśducation de 1’oreille, ou de Fintćrieur sous formę d’action utćrine pour 1’ćduca- tion de la peau. L’ćducation de 1’ouie commence avant celle des autres sens. L’anatomie conflrme cette theorie. Le centre auditif est situć en arriere, a la premidre circonvolution temporale, dans la zonę sensitive du cerveau occipital. L’education de 1’ouie est due aux vibrations des ondes sonores qui impressionnent le foetus dós la formation de ses centres auditifs. La fonction ddveloppe 1’organe, or 1’organe auditif avec ses centres est excite plusieurs mois avant les autres organes et cela parce que les vibrations extórieures penetrent dans Futćrus, et que le liquide amniotique leur faci li te le passage par la loi de la transmission des sons dans les liquides. Puisque 1’oreille de 1’homme peut percevoir les bruits du cceur du fcetus par les vibrations venant de dedans en dehors, il est permis d’admettre la rćciproque, et que les centres auditifs du foetus sont impressionnes a leur tour par les bruits venant du dehors en dedans.Ainsi 1’education de 1’ouie commence diis la vie intra-utćrine. S’il en est ainsi, cette education doit etre commune a tous les animaux et non seulement propre a 1’homme, c’est ce que Fon constate. Les animaux sont sensibles au bruit et a la musique; la musique, pour 1’homme, est Fart le plus naturel. L’atlention d’un animal n’est nullement atliree par la peinture, la sculpture, 1’architecture, mais elle est 



LA FATIGUE ET l’hEREDITE 225attirśe par la musiąue et en cela beaucoup d’hommes sont des animaux. Les fćlicitćs cólestes sont reprć- sentćes par la musiąue et non par la peinture. II y a donc une raison. Cette raison est 1’ćducation foetale de 1’ou'ie dans toute la sćrie animale. La musiąue est le seul art qui remue, tous les autres sont figćs dans 1’immobilitć. Elle se rapproche le plus de la vie par le mouvement.Les dógćnćrds aiment la musiąue, parce qu’ils se rapprochent de la sćrie animale.Ainsi, dós la vie foetale, s’etablit la Direction des Representations vers le Geste :
En Extension par: 

le plaisir, la joie, 1’appólence, 
l’activitó, le dćsir, 1’ambition, 
la force, la hardiesse, le cou­
rage, le rire, la foi, la yictoire, 
la prodigalitó, le luxe, les 
nonneurs, la dignitó, la ri- 
chesse, la vengeance, la ja- 
lousie, la rćyolte, 1’imprćca- 
tion, l’orgueil, la colfere, 1’im- 
pulsion, 1’ardeur au travail, la 
manie, lalibertó,l’altruisme, le 
commandement, 1’optimisme, 
la santd, la oeille, etc. 1 2

1. La paresse est une manifestation de la fatigue organique 
gśnśralisśe, dans le moindre pouvoir d’effort de vie de la cellule. 
Beaucoup d’enfants paresseux ne sont que des enfants nćs-fati- 
gućs; ou fatigues, aprós leur naissance, pour une cause fonc- 
tionnelle pathologique attćnuant la yaleur de leurs ćchanges 
nutritifs, solides ou gazeus (entórites d’origines diyerses, sur­
tout lactće, au premier ćige; flfeyres infectieuses, bronchites, 
yśgótations adenoides, etc., etc.). Des la vie foetale la fatigue 
s’accuse en flexion aigiie, dans la yofite palatine en ogive, chez 
les enfants hórćditaires, nćs de parents fatigues par intoxica- 
tions diyerses ; alcool, tuberculose et surtout syphilis.

2. Chez les Musulmans le geste de la prifere est en attitude 
foetale semblable a celle de la jeune filie du monument Aux 
Morts, de Barlholome.

En Flezion par:
la douleur, la tristesse, 1’inappć- 
tence, la paresse1, la faiblesse, 
la timiditć, la lichetć, la peur, 
les pleurs, la rćflexion, le sou- 
rire, le doute, la dćfaite, Fen­
yle, l’avarice, la soumission, 
l’esclavage, Fhumilitó, la mo- 
destie, la pauyretó, le pardon, 
la prifere *,  le chagrin, Fen- 
nui, la lypćmanie, la mćlan- 
colie, 1’egoi'sme, 1’obsession, 
le pessimisme, la maladie, le 
sommeil, etc.



226 l’education physioue et la raceTous les peuples, toutes les races, tous les hommes dans tous les temps, depuis les próhistoriques, avec les gravures rupestres jusqu’aux civilisós; de l’anti- quite jusqu’a nos jours, sous quelque latitude qu’ils vivent, ont extśriorisć et exteriorisent la douleur et la faiblesse en FIexion; le plaisir et la force en Extension, tels par exemple les gravures rupestres de l’une des pierres sculptśes du tombeau de Kivik (Sufede) reprósentant un Combat1.

1. OscarMontelius. Temps prehistoriyues en Suede et dans 
les autres pays scandinaties, p. 103. Paris, Ernest Lerotis, 1895.

Ces deux gestes sont exteriorisćs dans leur plus grandę valeur psycho-motrice ćmotive, l’un dans la jeune femme accroupie, en attitude foetale, en flexion forcee, du monument Aux Morts de Bartholomś, attitude dans laquelle 1’artiste a reprćsentć, par ce geste en courbe concentrique foetale, le maximum de la douleur; 1’autre dans la jeune filie du groupe du 
Printemps de Rodin, ou la jeune filie symbolisant la 
Vie qui s’ćveille au printemps, surgit en extension forcee, en une violente courbe excentrique de son corps puissamment arquśe. Elle reprćsente, par ce geste, le maximum de plaisir et de force. La jeune femme de Bartholomć entre dans la Mort, en flexion; celle de Rodin entre dans la Vie, en extension. Rodin a ćgalement exprimó la flexion dans la rćflexion de son Penseur, en courbe concentrique supórieure, mais celle-ci est provoquće par une ćmotion d’ordre intellectuel, purement psychique, du cerveau antś- rieur, fatigante, d’ou le geste de fatigue en flexion. Dans le monument Aux Morts, Bartholomó a traduit par des sćries de flexion de ses sujets, l’emotivitć de chacun d’eux, en des gestes et des attitudes de flexion pure en attitude foetale comme celle de la femme accroupie au premier plan; en des gestes et des atti­tudes de flexion et d’extension reunis, exteriorisant 



LA FATIGUE ET l’hEREDITĆ 227l’ćmotivitć de chaque personnage vis-a-vis de la fonc­tion de leur cerveau posterieur sensitif, et de leur certeau antćrieur psychiąue, le premier imposant automaliąuement la flexion.Rude a exalte le geste en eitension dans le groupe ■de la Marseillaise de l’Arc de Triomphe ou, synthóti- santl’amed’un peuple s'ślanęant vers la lumióre et la libertć dans 1’independance, la Marseillaise surgit, en extension forcće de la colonne vertóbrale et des bras.La colonne vertebrale est le lieu psycho-moteur des deux grands gestes en flexion et en extension. Elle donnę le geste base sur leąuel se greffent les gestes anecdotiąues des segments; tete, bras, jambes. C’est par elle que 1’attitude prend toute sa valeur inten- sive; les bras et les jambes ne font que la complćter ou 1’accompagner, mais ils peuvent etre supprimćs, la psychologie de leur mouvement est inferieure a celle de la psychologie de la colonne vertebrale. L’idee y est si bien synthćtisće qu’elle enjaillit; telle, dans la Victoire de Samothra.ce privće de la tete et des bras; telle, dans la Venus de Milo, privće des bras; tels les torses divers privćs de bras, de jambes et de tete, qui cependant exteriorisent 1’idće par la seule attitude ou le seul geste de la colonne vertebrale. Celle-ci est d’ailleurs le principal segment du corps, celui qui subit la plus grandę flexion, dans la vie intra- utćrine parce que la flexion se produit a chaąue ver- tebre alors que pour les bras et les jambes elle ne se produit qu’au coude, au poignet, au genou et au cou-de-pied. Les os longs ne flćchissent pas. Donc chaąue segment articulaire yertśbral possfede une vie particulifere exteriorisće en flexion et en extension, d’ou pluralite des images et, par effet de retour, plu- ralitć des gestes adóąuats a ces memes images. La colonne vertóbrale devient ainsi un clavier dont chaąue vertebre constitue une touche ąui donnę sa notę per- sonnelle.



228 l’ĆDUCATION PHTSigUE ET LA BACELes premiers muscles qui apparaissent sont ceux du dos, au deuxifeme mois; au ąuatrifeme mois, ils deviennent rouges. Donc, antórioritó des muscles de la colonne vertebrale et, par cette antórioritó meme, antóriorite des reflexes et de leur óducation foetale. Et cela d’autant mieux que les ganglions spinaux reprćsentant les noyaux d’origine des nerfs sensibles se forment les premiers śgalement chez 1’embryon age de quatre semaines, preeódant d’un mois la for- mation des muscles du dos. L’education physique dćveloppe le pouvoir d’action de la colonne vertć- brale par 1’entrainement de ses mulliples muscles ou groupes musculaires extenseurs.Celle-ci flćchit sous 1’action de la pesanteur et de l’attraction terrestre ou par le relachement des mus­cles extenseurs, dans la fatigue, c’est-a-dire dans tous les ćtats physiąues ou psychiques qui abaissent le moi sous 1’influence d’un abaissement du potentiel nerveux.La main avec ses nombreuses articulations possede une psychologie similaire a celle de la colonne ver - tćbrale, en raison directe du nombre de ses mouve- ments articules. La psychologie du coude est plus rudimentaire que celle de 1’epaule, parce que lejeu articulaire de 1’śpaule est ćtabli sur ie sommet d’un cóne; et celui du bras sur le plan d’une cbarniere ou les mouvements sont rćduits, alors qu’ils sont tres nombreux a 1’epaule.L’animal, comme 1’homme, exteriorise ćgalement le plaisir ou la douleur; 1’affirmation ou 1’abaisse- ment du moi, en extension ou en flexion. Le cheval, le chien, le singe, 1’oiseau, le serpent, etc., se redres- sent en extension dans le plaisir, la colfere, la force, la sante, etc., et s’affaissent en flexion dans la dou­leur, la faiblesse, la fatigue, la maladie, etc. Moins Fhomme est socialement źvolue, puis il se rap- proche de 1’animal par ses gestes, surtout dans les 



LA FATIGUE ET L’lIŻREDITĆ 229gestes en fiexion, puisąue ceux-ci sont plus nombreux dans 1’animalite que les gestes en extcnsion, a cause de la moindre evolution psychiąue de 1’animal. Chez celui-ci le geste en flexion n’est pas amoindri par 1’apport d’un geste de róaction antagonistę en exten- sion, geste de dśfense sociale pour 1’affirmation du moi.Les attitudes dans un enterrement sont differentes a la campagne, chez le paysan; et a la ville, chez le citadin qui doit se defendre en se faisant une attitude de domination du moi, en vue du maintien de 1’affir­mation de son moi dans la lutte pour la vie, attitude qui pour lui est une arme de dófense, sinon d’attaque. A. la ville, la flexion est moins prononcee, la tete s’incline plus ou moins; a la campagne, la flexion courbe les ćpaules et le corps.Les grands pessimistes naissent fatigućs, leur vie foetale a ete surmenće par la mere, surmenage pro- voquś par plusieurs causes, dont la premióre est la fatigue aux origines diverses; emotive, 1’ćmotion de la móre peut provoquer la mort du foetus et l’avortement; musculaire, nutritif, toxique, d’ordre excito-moteur, stupćfiant ou microbien avec les toxines, etc. ; ils ont eu, dćs leur vie foetale, la douleur de vivre. leurs oeuvres, leurs gestes sont en flexion ćgoiste. Les grandes guerres, les grandes epidómies donnent des gónerations de fatigućs et de pessimistes, d’excitćs, de nerveux, de dćsequilibrćs par fatigue. Toute l’ćmotivite romantique de la genć- ration de 1830 est faite de la fatigue de ses gćnćra- teurs fatigućs par la Revolution et par les guerres du Premier Empire. Cette ćmotivite s’extóriorise par le « moi » ćgoiste et encombrant du fatigue, du demi- fou et de 1’alićnó, aux manifestations impulsiYes, d’ordre sensuel souvent śrotique ou mystique. De grands mystiques furent tout d’abord de grands ero- tiques.



230 l’education physiqł'e et la race
O douleur! O douleur! Le temps mange la vie 
Et de longs corbillards, sans tambours ni musique, 
Dćfilent lentement dans mon ame; 1’Espoir 
Vaincu, pleure, et 1’angoisse atroce, despotiąue 
Sur mon crane incline plante son drapeau noir.

Baudelairz.

** *

Nous yieillards nes d’hier qui nous rajeunira.
Mussbt.

♦* *

Et toi, divine mort, o ii tout rentre et s’effaoe 
Accueille tes enfants dans ton sein etoile, 
AfTranchis-nous du temps, du nombre et de 1’espace, 
Et rend-nous le repos que la vie a trouble!

Lecomte de Lisle.Les grands optimistes naissent reposes, leur vie foetale n’a pas ótó surmenće par la mfere, ils ont eu la joie de vivre, leurs ceuvres et leurs gestes sont en extension altruistę. Ils ont le rire, geste en exten- sion. Les pessimistes n’ont que le sourire, quand ils n’ont pas le rictus, geste en flexion. Le sourire est du rire de rafflne; le produit d’une ćducation de defense; un geste analogue a la demi-flexion des citadins aux enterrements. Le paysan rit; le petit enfant rit mais ne sourit pas. Le poilu, fils de la terre, riait, parce que le poilu n’est pas la Joconde et qu’il avait foi dans la yictoire. Le prisonnier de guerre vaincu sourit et ne rit pas parce que son moi est abaissś.
Veille, dtude, ennui, patience. 
Travail, cela brule les yeux; 
L’unique but de la science 
C’est d’fttre immensement joyeux.

Victor Hugo.Un enfant qui remue dans le ventre de sa mfere, accuse, par le fait qu’il remue, une vie active. 



LA FATIGUE ET l’uEREDITĆ 231parce qu’il se cróe, par ce geste en estension, un territoire de bien-ćtre, de force, de joie de vivre.Rabelais fait remuer Gargantua dans le ventre de sa mfere, puis il le fait rire largement au cours de sa vie, et non sourire. Des tendances se crćent ainsi, des 1’etat foetal, en faveur du mouvement et de 1’action, du plaisir et de la force.Dós łors il est permis d’admettre que la subscons- cience est d’origine foetale ; que 1’acte subconscient ne serait qu’une manifestalion, dont le principe meme d’action prendrait ses racines dans la fcetalitć, et qu’ainsi la foetalitć dont le developpement est gigantesque dominerait la vie, en regissant le sub­conscient.Le contróle de la thćorie motrice foetale,du plaisir et dc la douleur peut etre etabli par les diverses theories philosophiques auxquelles elle donnę satisfaction parce que .toutes les philosophies ne sont que l’extóriorisation du temperament de^chacun des philosophes, temperament qui a son tour nest que l’extćriorisation de son pouvoir de vie cellulaire en fonction du bien-etre ou du mal-etre, c’est-a-dire du plaisir ou de la douleur.Le philosophe est homme, Fhomme nait.du foetus; celui-ci de 1’embryon; et celui-ci des deux cellules góneratrices małe et femellc. Les fonctions et la ma­nierę d’etre de la cellule constituent le temperament somatique dont le temperament psychique n’est que l’exteriorisation. L’homme a une action directe, par une bonne hygiene, sur la vie de ses cellules gene- ratrices, ainsi se soude le cercie vital. Tout part de Fhomme et tout y revient. Cfest pourquoi la theorie motrice foetale du plaisir et de la douleur donnę satisfaction a la thćorie ópicurienne pour laquelle le plaisir est flis de la douleur; a la thóorie de Wolt qui fait dćpendre le plaisir et la douleur du jugement prononce par 1’intelligence; a la thćorie plaloni- 



232 l’education puysique et la bacecienne qui fait reposer le plaisir dans la dćpense des forces produites par 1’accomplissement de la volontć ; a la thóorie cartdsienne qui rapporte le plaisir et la douleur a la connaissance que nous avons de nous- meme; a la thóoric relativiste qui place le plaisir dans la relativite de perfection de nos organes ou de nos facultśs; a ia thóorie stolcienne pour laquelle le plaisir est du a Finhibilion de la douleur par la Yolontć ; a la thdoriŁ pragmatique qui n’envisage que les rósultats et pour iaquelie les temperamentu dćterminent et dćtermiceroiit toujours la phiiosophie des hommes. a Le grand air, la naturę av«c tout le » possible qu elle renferme, voili ce que signifie le » pragmatismej? LLa joie de vivre est sthenique, d’ou l’extension; la douleui de vivre est asthenique, d’oii la iiexion. On comprcnd mieux ainsi la valeur sociaie a’une dducation piiysique rationnelle provocatrice des gestes de en extension, par les mouvements analytiques de la gymnastique suódoise ; par les mouvements synthetiques des jeux et des sports dans Iesquels les gestes en estension prddomineni. Au point de vue de 1’Heredite, ia solution de 1’ćducaiion physique est au foyer par la mfere. Les meres 
fortes font les peuples forts. La femme de France a toujours dte forte, elle fait la preuve de sa force a l’heure actuelle; force physique, chez la femme de la campagne; force morale, chez toutes les.femmes de France. Pourquoi faut-il que la femme, la futurę mere, ne benćficie pas d’une ćducation physique rationnelle qui lui permette de discipliner ses f rces natives, en vue de son róle sacre de la maternite? Pourquoi faut-il qu’une fausse conception de 1’ćduca- tion physique ne lui donnę a exćcuter, quand elle y

1. William James. Le Pragmatisme, pp. 48-61, [Paris, Ernest 
Flammario.j, 1917. « 



LA FATIGUE ET L’HEnEDITń 233est engagće, que des mouvements de poupóe arti- culśe, des gestes dits rythmiques arrondis, mievres et lascifs? Pourquoi faut-il que la femme soit consi- dćróe ainsi en ćducation physique comme un etre inferieur, mis en tutelle, meme pour une ćducation qui precisóment a pour but de la degager de toute faiblesse organique et sociale. La femme de France merite mieux et plus, elle a conquis ses droits a une Education physique sinon virile, du moins plus forte, dans ses effets physiologiques. La gymnastique de boudoir n’est pas faite pour les meres de aemain dont les flancs ólargis et forts auront a porter le fruit noble d’une saine et sainte conception.« Pour ceux qui ótudient 1’histoire de la civilisation chez tous les peuples, dit Mosso1, 1’education physi­ąue de la femme peut servir comme de thermometre pour determiner la tempórature dans laquelle ćvolue 1’education intellectuelle. Aux temps de la barbarie, quand la civilisation est encore a l’etat rudimentaire, aux males seuls appartient le privilege de 1’ćducation physique, et plus tard le bienfait de la culture physique s’ćtend meme a la femme ».

1. Angelo Mosso. Les Ezereices physiąues et le Deeeloppe- 
ment intellectuel, p. 19. Paris, F. Alcan, 1904.

L’association par contiguite du mouvement et de la pensóe crśóe par 1’association meme de contiguitć entre la cellule musculaire et la cellule nerveuse (neurone) donnę a l’śducation physique la premiere place en education, puisqu’elle crće 1’ćducation intellectuelle, par le systeme nerveux; et 1’education morale par les rapports du « moi » avec le milieu social.Puisque des deux gćnćrateurs, 1’homme peutrevenir de la guerre, malade ou fatigue, et par ce fait en ćtat de decheance physiologique reproductive, faisons au moins que le generateur fćminin offre un terrain de 



234 l’źducation pbysique et la raceculture suffisamment amendó pour attśnuer la faiblesse de la graine qui y germera et assurons ainsi de meilleures conceptions. La conscription ddpend de la conception. Or la conscription de demain ne sera plus d’ordre guerrier, elle sera d’ordre óconomiąue pour les luttes de la vie et non de la mort. La fatigue va jouer un grand róle aprós la guerre. II faudra compter avec elle, et cela d autant plus que la syphilis aura durement frappś les gónórateurs par sa recrudescence due aux circons- tances de la guerre. Terrible maladie qui frappe 40 p. 100 d’enfants, d’adultes, de vieillards par hćró- ditć ou par contagion directe1. Son agent, le spiro- chóte, pćnetre tous les organes et y reste fixó : cceur (myocarde, endocarde, póricarde, coronnaires, aortę) poumons, moelle śpinióre,cerveau, reins, surrćnales, pancróas, foie, etc..., ainsi s’etablissent sourdement et insidieusement les maladies chroniques de ces organes, maladies insoupęonnćes mais que la fatigue reveille et revóle en les rendant aigues, ce qui explique les cas de maladies soi-disant provoquóes par la fatigue, mais existantes dans 40 p. 100 de cas : ce quiimpose une grandę circonspection dans 1’appli- cation des sports; ce qui oblige a une hygióne sociale sćvóre et bien conduite apres la guerre.

1. Warthin. Recherches sur la Syphilis, Academie de mćde- 
cine de New-York. N. Y. Med. Journal, 15 janvier 1918; et 
Sabrazfes. Gazette hebdomadaire des Sciences mźdicales de 
Bordeaux, 28 juillet 1908, p. 105.

THEORIE FOETALE DU SOMMEILLe sommeil est le róparateur par excellence de la fatigue.On ignore ce qu’est le sommeil. Plusieurs thóo- ries ont ćtó ćmises, aucune ne donnę vraiment satis- 



LA FATIGUE ET l’hEREDITE 235faction a la critique, bien que chacune ait sa valeur.La Thśorie Circulatoire et Neuro-dynamique est ćtablie sur la modification du rythme circulatoire dans l’irrigation cćrćbrale; et sur la rćtraction des neurones, dans le sommeil.La Thćorie Bio-Chimique et Toxique est ótablie sur l’asphyxie póriodique du cerveau, avec intoxication des centres nerveux, par les d^chets s’y accumulant pćriodiquement. Le sommeil serait une auto- narcose carbonique.La Thćorie Biologique de M. Edouard Claparóde, de Genhve ł, pour lequel le sommeil est avant tout une fonction positive, alors quelesthćories classiques en font une fonction nćgative. Le sommeil, d’aprfes Claparfede, est un acte d’ordre rćflexe, un instinct. On ne s’endort pas parce qu’on est intoxiquó ou ćpuise, on s’endort, au contraire, pour ne pas l’etre. Le sommeil est un acte de defense, un ćtat fonction- nel biologique.II est constituó par plusieurs actes : 1° la recher­che d’une couche, la prise de 1’attitude propre au sommeil; 2° Faction de s’endormir, Fassoupissement « 1’endormissement » ; 3° le sommeil proprement dit; 4° les reactions spćcifiques de cet ćtat (rćactions mentales : reves); róactions vćgetatives (processus trophiques); 5° le rśveil. Le sommeil, par la manióre dont on s’endort, est un acte instinctif. Le reveil est ćgalement un acte instinctif; celui-ci est presque toujours provoquó, soit par habitude, soit par un stimulus organique ou externe, par un reve. Telle est la thóorie de M. Claparfede.Vaschide accepte « 1’idće d’une fonction de dćfense et nullement 1’assimilation du sommeil a un>instinct
1. Dr Ed. Claparfede. Esquisse d'une theorie biologique du 

Sommeil, Archives de Psychologie, t. IV, p. 245, ferrier, mars 
1905. Genfeye, H. Kiindig, ćditeur. 

11



236 l’education fhtsioue et la kacebiologique4 » (p. 17). Vaschide et Claparfede sont prfes de s’entendre parce que la dćfense et 1’instinct sont deux manifestalions biologiąues, ayant un point commun d’origine foetale; 1’instinct, n’etant qu’une dófense organisće par 1’apport meme des rćflexes qui le constituent.

1. Dr Vaschide. Le Sommeil et les Reves. Bibliotheąue de 
Pbilosophie scientifiąue. Paris, Flammarion, 1914.

2. Albert Kaploun. Psychologie generale, liree de l'etude du 
reve. Paris, Fayot et Gie 1919.

Vaschide a longuement ćtudiś la question du som­meil au point de vue de sa duróe en profondeur,de la sensibilitó sensorielle (tact, oule), des reflexes, de la circulation sanguine, des vaso-moteurs, de la qualitć du sommeil, des reves, des conditions biologiques et sociales, de 1’habitude. Voici ses cohclusions :1° Le sommeil diurne est moins rćparateur que le sommeil nocturne parce que plus superficiel; 2° les fonctions organiques circulatoires, respiratoires, -caloriques, nerveuses, sont automatiquement et comme manifere rśflexe, diminuóes dans le sommeil nocturne, etperturbśes dans le diurne. 3° Le sommeil diurne est moins profond que le nocturne, il a des ressauts de rythme d’assoupissements et non des entrdes en profondeur de repos. 4° L’obscuritó com- plfete et le silence favorisent le sommeil diurne. II semble y avoir un rapport ótroit entre 1’obscurite de la nuit. et la profondeur du sommeil nocturne, caractćrisó par son automatisme spćcial. Le som­meil diurne est gendralement un sommeil attentif. Dans des cas de grandę fatigue, le sommeil diurne, plus que le sommeil nocturne, n’est pas un vrai sommeil, il y a comme une paralysie physique qui laisse l intelligence librę, mais lógerement hallucina- toire. 5° Qualitativement, le sommeil diurne semble infćrieur au sommeil nocturne.Pour M. Albert Kaploun1 2 le sommeil est essen- 



LA FATIGUE ET l’hŚRĆDITĆ 237tiellement caractćrisś par lasóparation des deux moi: le moi central conscient; le moi aulomatiąue 
personnalite rćelle, due a la dćtente du moi automa- tique. L’assoupissement est la dislocation du moi de veille (union des deux moi). Le reveil est la jonction des deux moi due a la rćcupóration sufGsante de ten- sion du moi automatiąue.La Thćorie Fcetale. Voici maintenant la thóorie foetale que je me permets d’ćmettre.Tout d’abord des faits d’observation banale.On dort la nuit, on veille le jour. La vie quoti- dienne est faite d’environ un tiers de sommeil et de deux tiers de veille, soit une moyenne de huit heures de sommeil, et seize heures de veille Le sommeil est 1’aliment nervin par excellence. L’attitude prise pour le sommeil est en rćsolution musculaire, en flexion ; le premier geste au rćveil est un geste en extension, par ćtirement et ćlongation des muscles. Le /sommeil nocturne est plus róparateur que le sommeil diurne. Plus s’abaisse le niveau de la ceró- bralitć, plus s’ćlśve le pouvoir du sommeil; 1’animal dort plus facilement que 1’homme ; le sauvage, moins córćbral, dort plus facilement que le civilisć, plus cśróbral.Maintenant considćrons 1'homme au moment ou il prend possession de la yie aerienne, a sa naissance, au moment de son adaptation au milieu, c’est-a- dire 1’enfant au sortir de l’utćrus. On assiste a deux actes.Le premier acte de 1’enfant qui nait est de respi- rer; le deuxióme acte, est de dormir. Ce deuxi$me acte, il le poursuit longuement, pendant plusieurs semaines, en flexion, les paupi&res closes, en rćsolu- tion musculaire, ne se rćveillant que pour teter, salissant ses linges par relachement des sphincters, en resolution.Le sommeil de 1’enfant peut etre considóre soit 



238 l’education phisiqle et la bacecomme un agent physiąue, soit comme un agent physiologiąue, d’oii deux hypothfeses.
Premiere hypothese. — Le sommeil commence pour 1’enfant, tout a coup, dans toute son intensitć, sans próparation antćrieure, comme un róflexe proyoąue par une action cosmiąue fatale, ćquivalente a celle de Fair et de Foxygóne pćnótrant dans le corps par les poumons; et cela, par le seul fait de naitre a la vie aćrienne. Dans cette hypothese, le sommeil serait une force de la Naturę, force physico-chimiąue, analogue a celle de Fair que 1’homme subit des le dćplissement de ses vćsicules pulmonaires, jusqu’a la mort. L’homme des lors la subirait comme il subit celle des agents physiąues, Fair, 1’eau, la lumióre, la chaleur, etc.Rien jusqu’a ce jour, ne prouve que le sommeil soit rćpandu dans Fatmosphere et puisse, ainsi, fetre considćrd comme un agent physiąue. La loi biologiąue de l’óvolution ąui procfede de moins a plus et ąui adapte lentement 1’organe au milieu se trouverait en defaut puisąue aucun organen’est specialement cons- tituć chez 1’homme pour assurer la fonction du som­meil, comme 1’organe respiratoire pulmonaire est constituó pour assurer la. pćnćtration de Fair dans le corps.
Deuxieme hypothese. — Le sommeil est une conti- nuation de la vie foetale. L’enfant a sa naissance con- tinue ainsi sa vie intra-utćrine, faite de sommeil’, dans la vie aśrienne, faite de veille, ou il continue son dvolution, a sa troisifeme naissance, c’est-a-dire a sa troisieme adaptation au milieu.La naturę ne fait pas de saut. Or le saut serait grand avec le sommeil considćró comme agent physiąue cosmiąue; aucun saut, par contrę, ne se produit avec le sommeil continuateur de la vie foetale. L’enfant continue de vivre 1’ótat antórieurement cróó a sa naissance aerienne, en vie foetale, des lors le som. 



LA FATIGUE ET l’hERET>ITĆ 239meil serait un etat de plasticite vógćtative d’ordre cellulaire; un retour ąuotidien par appótences mćmo- riales rćflexes, a la vie foetale; et par ce fait meme un agent de dófense par un retour periodiąue a la vie vćgetative, ou 1’dconomie viendrait puiser de nóu- yelles forces plastiques, vćgetatives, splanchniques, pour les depenser ensuite a l’etat vigil.Ł’homme, dans cette hypothese, ne serait toute sa vie qu’un foetus ćvolue, conscient, ćvade de l’uterus, et revenant tous les soirs a son ex-ótat de vie intra- utćrine, modifiće par la vie aerienne.Le sommeil constituerait le trait d’union, qui rat- tacherait toujours 1’homme a son premier śtat foetal; comme le cordon ombilical le rattachait alors au point de vue circulatoire, nutritif et vególatif, au pla­centa maternel. L’homme ne serait donc toute sa vie qu’un echappe du lit uterin. Son lit, dans lequel il prend du reste, quand il se couche, 1’attitude foetale en flexion, avec rćsolution musculaire, serait l’dqui- valent du lit utórin. Le sommeil ne serait dds lors qu’un reflexe d’origine foetale, un retour quotidien a la plasticite vegótative assurant les dćpenses imposees par 1’etal vigil; une fonction biologique foetale qui continuerait toute la vie; ayant une valeur aussi im- portanle que celle de la fonction respiratoire qui ouvre et qui ferme la vie aerienne, ce qui explique les modifications apportees par le sommeil, aux grandes fonctions vitales: circulation, respiration, innervation, sćcrótion. Celles-ci sont ralenties et rćduites a leur minimum de vie vegetative, puisqu’elles n’ont pas de force a fournir a la vie de relation, interrompue dans le repos du sommeil. La fonction entraine 1’or­gane, 1’organe se repose quand sa fonction diminue. Une forte ćmotion qui «casse bras et jambes » et qui fatigue les centres psychiques provoque le sommeil, chez quelques sujets; celui-ci peut etre spontane en rćflexe de dófense vegćtative par retour subit a la vie



240 l’education pnisięuE et la racefoetale, tels les soldats, au paroxysme de la terreur1.

1. Dr Maurice Dide. Les Emotions et la guerre, Paris, Felix 
Alcan, 1918.

Le foetus ćvolue dans 1’obscuritś utórine, aucun rayon lumineus ne traverse les parois abdominales et utćrines de la mfere, pas plus que les paupiferes closes de ses yeux. Pendant neuf mois, 1’embryon et le foetus ćvoluent dans 1’obscurite ce qui expliquerait pourquoi 1’animal et Fhomme s’endorment, en repos, quand vient la nuit, et se rćveillent, en action, quand vient le jour, revenant ainsi, par rćflexe foetal, a leur vie foetale antćrieure faite de nuit; et pourquoi ils abaissent leurs paupieres pour dormir puisque le foetus ćvolue avec les paupieres closes ; pourquoi Fhomme choisit sa couche pour s’allonger en reso- lution musculaire et en flexion foetale par rappel de mćmoires d’ordre rćflexe et instinctif, 1’instinct ćtant une somme de reflexes composós.Le sommeil diurne est un sommeil de civilisation, crćś par Fhomme, sommeil factice sur lequel domine le cerveau frontal, au dśtriment du cerveau occipital, d’ou son peu de pouvoir reparateur. La volontó et la cćróbralitó s’opposent au sommeil mais ne le sup- priment pas. Les sauvages s’endorment des qu’ils sont inoccupds, ainsi font śgalement les hommes demi-policćs, i córćbralilć infćrieure. Le sommeil, chez Fhomme cdróbral, est violentć par des rellexes psy- chiques du cerveau frontal.Ceux-ci le rendent moins reparateur; ils cróent les reves, et diminuent le nombre d’heures nócessaires au sommeil. La cćrćbraiitó, en śloignant Fhomme de son ancien etat foetal vćgćtatif, restreint ćgalement le nombre d’heures de sommeil ndcessaire a Fhomme non cerćbral.Le sommeil est une des manifestations du modę de la vie plastique vćgćtative; la veille est une des



LA FATIGUE ET l’hEREDITŚ 241manifestations de la vie de relation psychique. II est de la vie foetale qui s’intercale dans la vie de rela­tion. La vie se manifeste sous trois modes : 1° le modę plastique, vdgetatif, splanchnique, foetal; 2° le modę de relation nerveuse, musculaire, animalienne; 3° le modę psychique, cćrćbro-musculaire, humain. Le sommeil est quantitativement et qualitativement proportionnel a chacun de ces trois modes ćtant plus fixe dans le premier que dans le troisifeme.Le sommeil est au neurone ce que l’oxygfene est au globule rouge : une force de vie. II est une des manifestations de la vie; il en est un des principes, provenant des deux cellules gćnóratrices : l’ovule et le spermatozoide.Les enfants qui naissent fatigućs, c’est-a-dire a 1’hereditć cellulaire gdneratrice amoindrie, dorment mai, leur sommeil est agite et peu reparateur. Chez les neurasthćniques abouliques, le retour offensif de la nevrose s’annonce par le phśnomfene de la pau- piere lourde, et 1’incapacite momentande de la relever le matin au róveilL Ce qui confirme la thćorie foetale de la fatigue en flexion.L’aboulie, suppression de la volontó, correspond a la chute des paupiferes, suppression de la force mus­culaire pour l’extension.Quand le sommeil commence-t-il A se produire chez le foetus? Ici on ne peut juger que par relation de cause a effet. De mśme que le róveil du sommeil de 1’homme se produit en extension, dans laquelle il etire ses muscles, bras, jambes, tronc et tete; de meme le róveil du sommeil fcetal doit se produire quand le foetus remue, c’est-a-dire quand il s’etire en extension. Or le foetus ne peut remuer que par le moyen de ses muscles, c’est-a-dire au cinquióme mois
1. Dr J. Sabrazes. Paupiere lourde des neuraslheniques. Gazette 

hebdomadaire des Sciences mćdicales de Bordeaus, 9 juin 1918 
n’ 11, p. 86.



242 l’education physique et la racede sa vie intra-uterine; des lors il est permis d’ad- mettre que son sommeil doit commencer quelques jours ou quelques semaines avant le cinquióme mois; le temps nćcessaire de provoquer l’ćtat de gene mus­culaire par immobilisation des segments, jambes, bras, tete, tronc. On ne saurait,bien entendu, donner une valeur identique au sommeil foetal et au sommeil humain; pas plus qu’on ne peut donner une valeur idcntique auxactes musculaires du foetus eta ceuxde 1’homme. II s’agit donc ici d’un processus somnifere, d’une preparation au sommeil futur de 1’enfant et de 1’homme. G’est pourquoi des sa naissance, 1’enfant qu i n’a pas cessó de dormir, reprend automatiquement son sommeil foetal. La « seance continue », a peine interrompue par 1’ćbranlement de la sortie du lit uterin. Ainsi, tous les jours pour 1’homme au cours de sa vie, quand vient la nuit, dans le lit qu’il a prć- pare a cet effet.Dans le sommeil le cerveau occipital foetal, vegćtatif, animalien, emotif ęt impulsif domine le cerveau fron­tal hominisó par 1’ćducation sociale post-foetale psy chique, speculative, analytiljue, inhibitrice. Le róve est la manifestation de la fonction de ces deux cer- veaux, fonction dans Iaquelle le cerveau frontal, a óvolution plus recente et a acquisitions plus super- ficielles, capitule devant le cerveau occipital a ćvo- lution plus ancienne d’ou les reves animaliens tou- jours ómotifs, quelquefois amoraux dont le cerveau frontal socialement óduquó repousse 1’immoralitć. Reves provoquós par le cerveau occipital sans souci de la morale qu’il ignore ótant animalien et, par ce fait, n’etant ni morał, ni immoral, ni amoral.Le reve peut etre interrompu par le róveil, c’est-a- dire par la reprise du cerveau frontal sur le cerveau occipital; alors les faits reprennent leur valeur exacte, mais que l endormissement recommence et aussitót les faits du reve s’hypertrophient dans 1’incohórence, 



LA FATIGUE ET l’hŚRŹDITŚ 243le psychique est domine par le vćgótatif La tramę des reves est faite d’ćmotivitć. Bien rares sont les reves d’ordre speculatif et theoriąue, telle la rćsolu- tion d’un problfeme, etc..., alors le cerveau frontal domine, pour quelques instants, le cerveau occipital. Les reves sont gćneralement provoques par des exci- tations sensorielles ou splanchniques; celles-ci eveil- lent des mćmoires śgalement sensorielles, d’ou les reves visuels, auditifs, tactiles, gustatifs, olfaclifs, musculaires, gónósiques.Dar^s le somnambulisme 1’acte est fourni par le cerveau moyen, rolandique moteurdont les localisa­tions des centres moteurs langue, jambes, bras, sont excitćes par de fortes reprćsentations du reve, etc. Chez certains sujets le reve peut avoir une reper- cussion sur l’ótatvigil qui lui succfede. Albert D... part en fugues apres ses reves. Pourquoi fhomme se rćveille-t-il? II se rćveille par fatigue du repos en flexion, pour ses muscles; et du repos trop prolongó pour ses neurones et pour ses cellules musculaires. La vie ćtant du mouvement alternativement rapide ou ralenti, dans un equilibre toujours instable, ie repos trop prolongć dans le sommeil modifie l’ćquilibre, que le travail modilie śgalement. Le sommeil retablit l’ćquilibre des que celui-ci est rompu, en faveur du repos. La fatigue du repos s’etablit comme s’est etablie la fatigue de travail. La flexion en rćsolution prolongee des muscles constitue un ćtat de gene, une fatigue, d’ou, ainsi que je l’ai ótabli prćcćdemment, rćaction opposee, detente se produisant en extension pour rćtablir l’ćquilibre. C’est pourquoi le reveil se produit toujours en extension avec soulbvement des paupićres, quand le dormeur a fait son plein de vie vegćtative cellulaire.En rćsume, le sommeil est une des manifestations de la vie, au móme titre que la veille, puisque la vie est constituće de sommeil et de veille, dans une pro- 



244 l’education phtsique et la raceportion de moitiś ou du tiers, d’aprós le degró d’ćvo- lulion psychiąue de l’6tre, 1’animal ou 1’homme. Le sommeil est un rćflexe de defense ; comme tel, il est d’origine foetale; il domine la vie, 1’attitude qu’il provoque en flexion chez 1’homme permet d’admettre qu’il commence dans 1’attitude en flexion du foetus, et que le premier róveil du foetus se produit au cinquieme mois, a son premier mouvement en exten- sion,quand il remue et s’ćtire comme s’ćtire 1’homme a son rćveil. Les cellules góneratrices, l’ovule et le sper­matozoide, portent en elle, en puissance, le principe du sommeil, considćró comme force vitale. Le dóve- loppemenl colossal du spermatozoide et de l’ovule au cours des neuf mois de la gestation, fait de la vie foetale la base de la vie tout entifere, le principe de tous les actes humains. Le premier milieu imposć a 1’homme est la prison utórine. L’homme nait en pri- son. II est toute sa vie le dćtenu du milieu dans lequel il óvolue et avec lequel il est force de s’accom- moder.La femme est le premier facteur de l’adaptation de 'hommeau milieu; la premióre demeure dans laquelle 1’humanitó se formę en force ou en faiblesse; en plaisir ou en douleur; en santć ou enmaladie. Que la móthode nous servea rendre la demeure utćrine moins dureau foetus, et pour cela qu’elle permette A la femme de la rendre telle par une bonne hygiene, et dans celle-ci, 1’śducation physique est le premier des agents de libó- ration de force et de vie energique. « Si vous pouviez obtenir, m’ócrit la directrice d’un pen- sionnat de jeunes fdles belges, que pour la jeu- nesse fóminine, la France adopte la gymnastique 
journaliere suedoise pure, alors dans cinq ans com- mencerait en la belle France une lignee de mferes dignes de savoir donner des enfants si beaux et si nombreux que l’Etat y verrait une source de forces pour l’avenir.» Cette directrice parle en connaissance 



LA FATIGUE ET l’hEREDITE 245-de cause, appliquant depuis longtemps la gymnastiąue sućdoise a ses ćlbves, a Vilvorde. « La femme a tra- vers les diverses ćtapes de la vie, dit M. Henry Spont1, est toujours, systćmatiąuement sacriliće a 1’homme, ses souffrances auraient pu lui etre ćpargnees si la sociśtć, au lieu de la maintenir dans une situation infćrieure, l’avait soumise, dfes son enfance, comme le voulait la justice, au móme rćgime. »

1. Henry Spont. La Femme dans la France de Demain, p. 332. 
Paris, Jouve et Gie, 1917.

En relevant la condition morale de la femme dont il fut le premier a comprendre toute la valeur sociale, le Christ a relevó sa ępndition de vie physiąue, la mettant ainsi dans 1’obligation de faire effort physiąue, intellectuel et morał; et par ce fait, de s’entrainer a ce triple point de vue. C’est pourąuoi les peuples ąui se rapprochent le plus de ce prin­cipe possbdent, par la femme, c’est-a-dire par la mere et par le foyer, royaume de la mere, un pouvoir de vie expansive plus grand que celui des peuples qui s’en eloignent ou qui le repoussent, comme les musul- mans. Christ ólbve la femme, Mahomet 1’abaisse. Harem et Foyer, deux civilisations opposćes; la pre- mióre en pouvoir de mort; la deuxieme en pouvoir dc vie.C’est pourquoi je voudrais voir fonder en France comme aux Etats-Unis : la « Fete des Móres », le deuxieme dimanche du mois de mai. Le Premier Mai serait rćserve a la sanctification du Travail; le deuxieme dimanche serait consacrć a la sanctification de la Maternite.Je voudrais encore voir se cróer de nouvelles ten- dances sociales par 1’ecole ou Fon apprendrait aux enfants ce qu’est la móre et surtout sa noblesse dans la gravidite ; et qu'ólevant la ąuestion morale, on leur apprit le respect de la femme gravide, porteuse 



246 l’śducation physique et la bacede vie, comme on leur apprend a respecter le yieillard, conseiller de vie. Cct acte respectueux contribuerait peut-etre a ćlever le niveau des nata- litćs, parce que beaucoup de femmes delaissant la coquetterie qui les rend volontairement infćcondes par la peur des sourires de moquerie ou de pitie, opteraient pour l’orgueil de la vie qui les rendrait fćcondes, n’ćtant plus considóróes comme une pauvre chose douloureusement dćformee, mais comme une grandę chose, premier facteur de rie nationale, de lonfievitó et de race-Rśsumć :La vie foetale domine la vie humaine par le dćveloppement colossal de l’ovule et du spermatozoide, au cours de la gestation. L’homme aune action directe sur chacune de ses cinq naissances.moteurs et psychiques. Le premier mouvement du fcetus est sa premidre memoire, et sa premiere sen­sation. Dśs la vie foetale s’etablit la direction des reprćsentations vers le geste en flexion pour le mal- 
etre et la douleur ; vers le geste en extension pour le 
bien-etre elle plaisir.Le sommeil est le retour quotidien, reflese, a 1’ótat de plasticitś vćgćtative d’ordre cellulaire de la vie foetale. L’homme est un śvade du lit uterin. La pre­miere demeure de 1’humanitś est la prison mater- nelle. L’education physique de la femme contribue a. rendre cette demeure meilleure a 1’organisme qui y óvolue. Les móres fortes font des races fortes.



LIVRE IIILESPRIT CLINIOUE EN EDUCATION PHYSIQUE
CIIAPITRE I

L’Evolution de 1’idće physique en France.
(Cent ans d’erreur.)

I. — Jahn et Ling.Deux hommes, au dćbut du xixe siecle, ont donnó a l’ćducation physiąue deux directions opposees d’aprfes 1’esprit impulsif, sportif; et 1’esprit inhibi- teur, cliniąue ąui les animait; le Prussien Jahn, le Suedois Ling.Jahn (1778-1852) fonda son systfeme aprfes les dósastres de la Prusse, a Ićna. Ce systeme basó sur l’objectivitć impulsive impose une gymnastiąue brutale et violente, sport aórien a poids lourds, avec la lutte contrę la pesanteur, aux agres de suspension. La formule de Jahn est « Vive qui peut vivre », c’est-A-dire « Suppression des faibles! » «Malheur au vaincu! » Etabli sur 1’esprit sportif, ce systfeme en yiolentant la Naturę a produit des mófaits et 



248 l’education phwque et la raceprovoquś des maladies, dans la recherche de la Santć par la Force.Le champ d’actionde Jahn etaitdansunbois voisin de Berlin, a la Hasenheide,ou il entrainaitla jeunesse prusienne a «jouer aux brigands », par sections et par compagnies. Jouer aux brigands, formule allemande qui explique bien de choses.Ling (1776-1839) ayant ete gućri de rhumatismes par 1’escrime franęaise, voulut en connaitre la raison clinique. II ćtudia 1’anatomie, la physiologie, la patho- logie, pćnćtrant dans 1’intimitć subjective du corps, mis en fonction physique, il classa les mouvements par ordre de valeur physiologique a I’ógard des grandes fonctions vitales. Sa mćthode rópond a tous les besoinsphysiques, physiologiques, therapeutiques. Ling adapte la gymnastique au corps; Jahn oblige le corps a s’adapter a la gymnastique. En s’adressant a Fhomme, Ling atteint la collectivitó par 1’unitć. En augmentant la valeur de 1’unitó, il augmeilte celle du nombre.La formule de Ling est « Vive qui doit vivre » c’est-a-dire « Aide au faible » « Soutien au vaincu de la vie ». Fondóe sur l’esprit clinique, la móthode de Ling, en aidant la Naturę a vivre, a produit des bienfaits et donnć la sante dans la recherche de la Force par la Santć. Premiferement ne pas nuire.Ling seul a crće la methode en Education physique, tout le reste n’est que systfemes, procśdós, moyens, trucs, sans valeur. On le pille beaucoup en ce moment, mais en detruisant sa mdthode par ignorance. Nous devons a cette ignorance la róaction actuelle contrę la gymnastique suedoise. Ayant ćtć mai comprise, on n’y a yu que des mouvements lents, alors qu’elle est au contraire trfes vive; des attitudes prolongśes a tenir, alors que celles-ci sont rapides, etc., etc. Nous n’avons pas eu de maitres vraiment instruits pour l’appliquer, ne les ayant pasformćs tout d’abord. Prć-



l’ćvolution de l’idbe physique en fbance 249 somptueusement nous avons cru tout connaitre sans etudier, ni apprendre. Une mentalite sous-primaire a suffi, alors que la methode de Ling impose des con- naissances superieures. Nous avons agi trfes legere- ment et dólaissó une source de vie physiąue par paresse, et par orgueil chauvin. On a optd pour les jeux, c’est-a-dire pour le moindre effort et pour le plus grand amusement en y introduisant a l’aveu- glette des mouvements dits suódois, afin de satisfaire toutes les ignorances, et toutes les paresses. Ce n’est pas ainsi que nous relóverons la race franęaise de l’aprfes-guerre. Avant d’enlreprendre leurs pćnibles voyages au long cours, et d’entrer en lutte contrę le temps, l’espaceet les ćlćments, les marins ne confient pas le rćglage de leurs chronometres de prćcision a des forgerons.Jusqu’ci ce jour combien de forgerons ont, helas! rógle la vie en ćducation physiąue, pour des luttes autrement dures que celles de la mer!
II. — Les HuiŁs periodes de 1’Education physiąuex en France.La France a traversd, au xixe sifecle, sept pćriodes se rapportant chacune a un etat d’esprit diffźrent dans la faęon de comprendre et d’appliquer 1’Education physiąue. Elle traverse la huitieme pćriode au dćbut du xx’ siacie.I. La premiere periode, celle de 1’ćpopóe napolóo- nienne, s’dtend du commencement du sifecle jusqu’aux Cent-Jours. L’education physiąue est toute militaire, elle se fait sur les champs de bataille; la marche, 1’escrime, le tir en sont la base.II. La seconde periode s’ótena de 1815 a 1845 : c’est la póriode amorosienne. Apres la grandę tourmente guerrifere on aspire au repos, avec cependant un



250 l’educ.ation phtsioue et la racebesoin d’action imposó par une somme d’śnergie ćphe- mere. Amoros, colonel de 1’armće espagnole, fonde a Paris, en 1815, un gymnase par lequel il introduit en France la móthode allemande du Prussien Jahn aux agrfes de suspension. En transformant en trapśze le triangle du Suisse Clias, Amoros ouvre la voie & 1’acrobatie, avec laąuelle plusieurs genćrations vont etreóduąućes pendant cent ans. Cinquante ans plus tard, le jeune Michaud, en adaptant une pedale a la roue antórieure de la draisienne qu’il transforme ainsi en vćlocipfede, revolutionnera la vie physique et móme sociale. Petite cause, grands effets. L’Ecole militaire de gymnastique de Joinville-le-Pont, gar- dienne des traditions amorosiennes, fournit des ins- tructeurs aux lycees et aux colleges; ces moniteurs sont des sergents ou des pompiers possćdant une ins- truction primaire et sous-primaire infćrieure a celle des professeurs de l’Universite. Les mailres et la methode sont mauvais. Les rćsultats sont mauvais.III. La troisieme periode, celle de 1’Imitation, va de 1845 a 1868. On constate que la gymnastiąue prend une grandę importance en Europę. Divers sys- tómes de gymnastique sont essayćs. En France on rćdige des rapports; pratiąuement on ne fait rien de sórieus. On gakanise le systóme d’Amoros qui languit.IV. La qualrieme periode, celle des Rćformes admi- nistratives, est brfeve mais importante : elle va de 1868 4 1870. Les rćformes sont dues a un grand Fran- ęais : Duruy, Ministre de 1’Instruction publiąue qui, seul, comprend bien la valeur de 1’ćducation phy­siąue. Le rapport du Dr Hillairet et la circulaire ministćrielle du 3 fevrier 1867 fixent un point impor- tant dans 1’histoire des exercices. La guerre de 1870 survient et bouleverse tout.V. La cinquieme periode s’ótend de 1871 a 1887 : c’est celle de la Revanche. Plus que jamais les tendances sont guerriferes, la caserne pónetre dans 



l’źvolution de l’idee phtsique en france 251 l’ćcole. G’est la pćriode des bataillons scolaires et aussi du surmenage intellectuel. La Revanche rćclame des cerveaux autant que des muscles. La gymnastiąue allemande d’Amoros est redevenue en honneur. Elle est seule appliąuóe avec une grandę ferveur par les Socićtes de gymnastiąue pour les- ąuelles les agrós : trapśze, anneaux, barres fixes, barres parallćdes sont le commencement et la fin de toute óducation physiąue. L'influenee de ces Socićtós est nefaste a 1’óducation physiąue physiologiąue et rationnelle.VI. La sixieme periode est celle de la Science Mćdi- cale : elle s’ćtend de 1887 a 1890. L’Acadćmie de Mćdecine reagit contrę le surmenage intellectuel; elle reclame une plus large part en faveur des exer- cices physiąues en plein air et de recreations actives et libres. Comme suitę aux voeux de 1’Acadśmie de Mćdecine, M. Bourgeois publie la Circulaire du7 juil- let 1890 donnant, sur le papier, une grandę valeur thćoriąue a 1’ćducation physiąue. Avec celle de Duruy, du 3 fevrier 1869, ces deux circulaires constituent les deux seules importantes manifestations ćcrites en faveur de la rćforme en education physiąue. Mais la rśforme n’aboutit pas parce que 1’Ecole de Joinville, ou se maintient toujours la tradition amorosienne du Prussien Jahn, continue a diriger 1’ćducation phy­siąue et a la rendre acrobatiąue par ses instructeurs, professeurs dans les etablissements scolaires de l’£tat. On continue donc a pratiąuer le sport aerien a poids lourds aux agres de suspension et cela d’au- tant mieux que ses professeurs de gymnastiąue sont egalement professeurs des Sociśtes de Gymnastiąue. Celles-ci trouvent un appui politiąue aupres du Parle- ment et du Gouvernement issu du Parlement, etant matiere ćlectoraie par leur groupement en Unions, Federations, etc., etc.VII. La septieme periode s’ćlend de 1890 & 1900 :



252 l’education physique et la racec’est celle de la Renaissance physiąue ou mieux de l’Initiative privće. Un facteur puissant de diffusion des idees parait: la bicyclette. Elle crće des tendances, puis des besoins en faveur des exercices en plein air. Une grandę poussće sportive se produit. Cette pe- riode est feconde en fondations de Ligues, d’Unions, de Socićtćs sportives. Une róaction s’opdre. On accorde plus de libertó a 1’enfant, on ćveille son ini- tiative. Detrós nombreuses Associations de Jeux sco­laires et post-scolaires sont fondśes. Pourtant, au point de vue de la gymnastive ćducative, 1’enseigne- ment est toujours le meme. Le Manuel d’Exercices 
gymnastiąues et de Jeux scolaires du Ministere de 1’Instruction-publiąue, de 1891, supprime ąueląues agrós de suspension, tels que le trapfeze et les an- neaux, mais la base scientifiąue de ce Manuel repose sur des mots et non sur des faits. Ici encore et tou­jours on ne voit que 1’engin, 1’agrćs ou 1’appareil. On en fait le directeur du mouvement. Le problfeme de la gymnastiąue dducative est d’autant moins resolu que 1’Ecole de Joinville continue toujours a deverser dans 1’enseignement ses professeurs qui imposent les agrós supprimćs dans le Manuel. Celui-ci reste donc sans application pratiąue. La puissance politiąue des Societes de gymnastiąue augmente de jour en jour. Par ces Socićtds, la France va etre divisśe en deux partis politico-religieux, la jeunesse gymnaste cons- tituant pour eux une clientfele ślectorale immćdiate ou futurę. Pourtant des missions envoyóes en Sufede rapportent les heureux rćsultals obtenus dans ce pays gr^ce a la Methode de gymnastiąue educative de Ling. Le 21 octobre 1845, M. de Salvandy, ministre de 1’Instruction publiąue, avait nomme une Commis- sion chargće d’ótudier la valeur de cette methode. Un demi-siecle plus tard on reconnait, en France, qu’il y a ąueląue chose a tenter en gymnastiąue educative ; on constate au Congrfes de 1’Education



l’evoll’tion de l’idee piiysioue EN FRANCE 253 physiąue, en 1900, la valeur de la Móthode suódoise de Ling qui a donnó d’excellents resultats. Va-t-on 1’introduire en France? L’idóe a mis cinquante-cinq ans a germer. Va-t-elle enfin fructifier? Hólas, pas encore!VIII. La huitieme periode est celle des Politiciens : elle s’ótend de 1900 a 1919. L’esprit humain est ainsi fait qu’il ne peut aller directement vers la vóritó. Elle aveugle les yeux, qui se referment. Quelques esprits se dógagent de 1’erreur, mais la masse y sacrifie longtemps par automatisme, surtout quand elle trouve, comme en France, des conducteurs avisós pour donner satisfaction a son ómotivitś impulsive.L’analyse psychologiąue de l’óvolution de 1’idóe physiąue en France, au dóbut du xx' siecle, est intó- ressantea poursuivre. On y voit les meilleurs esprits, incompótents dans les choses physiąues, commettre des fautes graves. L’Eclectisme leur donnę satisfac­tion par le mot qui les Ieurre, et non par le fait qu’ils ignorent. Une lutte trós chaude s’engage entre les Eclectiąues et les Rationalistes dófenseurs de la móthode suódoise.En 1903 1'Ecole de Joinville rompt enfin avec la gymnastiąue acrobatiąue du Prussien Jahn et de l’Es- pagnol Amoros. Elle opte en faveur de la gymnastiąue suódoise. Mais son premier Róglement du 22 oc- tobrę 1902 est si defectueusement óclectiąue qu’il donnę de mauvais rósultats, son ródacteur, Demenii, n’ayant pas compris les principes de Ling, \Le deuxióme Róglement du 10 janvier 1910, mieux venu, regle officiellement, a 1’heure actuelle, l’ódu- cation physiąue dans 1’armóe. Ce róglement, qui peut ótre considóró comme le dóbut d’une nouvelle póda- gogie physiąue, est mis en ćchec par les Eclectiąues ąui 1’ótouffent par le dóveloppement intentionnellement hypertrophiąue donnó a l’une de ses annexes, ne com- prenant que ąueląues lignes sur les Jeux. Cependant,



254 ł’eDCCATION PH¥SIQUE et la baceau lieu de revenir spócialement au sport purement brachial aórien, aux agres de suspension, 1’Ecoie de Joinrille actuelle appliąue a la fois ce sport et les jeux. Et comme dans tous les jeux le corps execute des mouvements synthćtisćs de flexion, d’extension, de torsion, d’adduetion, d’abduction, de circumduc- tion, les Eclectiąues joinvillais croient donner satis­faction a tout le monde, en plaęant au dóbut de chaąue jeu un de ces mouvements faussement suó- dois — puisąue la valeur analytiąue ąui les caracte- rise est supprimee, — pour preparer le jeu lui— meme dans leąuel ce mouvement est le plus repóte *.L’erreur est donc encore installće en France pour de longues annees, au plus grand dćtriment de la sante de la Nation et de la Race.La cause en est a la Politiąue. Au cours de cette huitibme periode, de 1900 a 1919, nous la voyons pćnetrer toute chose, meme la Science.Sous le couvert de 1’Education physiąue, nous assis- tons a des luttes entre partis. Les Associations de la jeunesse sont rćpublicaines, socialistes, catho-
1 Ces six mouyements constituent le principe de la móthode 
dite Naturelle, prise aux sauvages et adaptóe, sous formę de 
!eux, a l’homme civilisć, d’aprbs 1’erreur de J.-J. Rousseau.

J. Happel *,  directeur de gymnase normal d’Anvers, avait 
ógalement base sa methode, bien avant M. Hebcrt, sur l’appli- 
cation de ces six mouyements qu’il appelle sexlateraux, et 
qu’il faisait exćcuter A tous les Ages, dans les sports et dans 
les jeux. Cette methode n’a rien donnę de bon malgre le grand 
labeur fourni par 1’auteur et exposć dans son livre, grand 
in-4°, de 572 pages, illustre de 8,000 flgures. Partant d’une idće 
fausse, parce que trop simpliste, qu’il avait systćmatisee dans 
ces six mouyements, il n’a pas abouti, bien qu’il ait large- 
ment sacrifić A 1’eclectisme, n’ayant lui aussi considćró que les 
mouyements et non le mouvemeut.

* J. Happel. Le maintien et le moueement de l’homme sain des deur seret 
et de tout dge dans tous les erercices du corps : gymnastiipie. promenadę, 
nalation, patinage, canotage, eguilation, relocipede, escrime et jeus. 3*  edilion. 
Anyers, chez 1’aulenr, 1896.



l’źvolution de l’idee physique en fbance 255 liques, etc. Degrandes Unions les groupent et les dirigent. Ou on ne devrait voir qu’un remóde a appliquer pour le plus rapide relóvement de la race on ne voit qu’un moyen de constituer une clientćle ćlectorale, en vue de la possession du pouvoir poli- tique ; et malheureusement, pour la lutte des classes. On paradę, on claironne, on banquette, on scrutine. Les Fetes de gymnastique groupent quelques milliers de gymnastes imposant aux municipalitćs qui les reęoivent d’importantes depenses s’elevant jusqu’śi 100.000 francs. Ces dćpenses sont d’ailleurs recu- pórćesparles octrois municipaux, grice aux dćbits de boissons et aFalimentation. Les grands organisateurs de ces manifestations tapageuses exaltent le chauvi- nisme, en opposant a la gymnastique rationnelle suś- doise leur soi-disant Gymnastique franęaise. Tel est 1’ćtat d’esprit en France, en education physique, dans l’avant-guerre. Va-t-il changer dans 1’apres-guerre! En ce moment on croit resoudre la question en nom- mant des Commissions dont le peu de valeur est en raison du grand nombre de leurs membres. Une seule suffirait pourvu qu’elle fut bonne. Jusqu’a ce jour aucune n’a etć bonne parce que la question physique, question prćalable, est ignorće.Etrange destinóe que celle de FEducatimn physique en France, ou la gymnastique empirique ou plutót le Sport brachial, yiolent et brutal aux agrćs de sus- pension du Prussien Jahn fut introduit par le Suisse Clias; yulgarise par 1’Espagnol Amoros,’ et a ćtć dśfendu, jusqu’a 1’heure actuelle, par le Hongrois naturalise franęais, Demenij ; oh la gymnastique phy- siologique, rationnelle, educative, nous vient du Sućdois Ling; et ou tous les sports sont anglais!Ainsi depuis plus de cent ans nous cherchons i nous orienter en ćducation physique. Si nous n’y sommes pas encore parvenus, c’est que des erreurs sont commises. Pourtant on cherche toujours. La



256 l’eDUCATION PHTS10UE ET LA KACEpreuve en est dans le grand nombre de Gongrćs tenus de 1889 a 1914.
III. — Les nouvelles Directives en Education physiąue dapres les Congres, de 1889 a 1914.Le nombre ólevó des systfemes, des procódśs, des moyens utilisós en France prouve 1’intórót portś a FEducation physiąue dont on comprend la valeur sans pouvoir cependant la fixer. (Test pourąuoi pen­dant vingt-cinq ans, de 1889 a 1914, trente-ąuatre Congrós d’Education physiąue ont ete tenus au cours desąuels se sont progressivement degagóes les direc- tives de cette óducation.Voici, d’aprós les voeux ómis, les conclusions rćsumćes de tous ces Congrfes :I. These generale. — L’Education physiąue est faite d’une bonne hygiene digestive, respiratoire, cutanóe, musculaire et cdrćbrale. II est nćcessaire d’apprendre a 1’enfant a savoir vivre en plein air, a aimer les exercices physiąues et a pratiąuer la gymnastiąue respiratoire en móme temps que la propretó de son corps.II. Direction.—Application móthodiąue des exercices physiąues a 1’ćcole par des maitres vraiment instruits des choses de 1’entrainement du corps. L’Universitś doit prendre la direction de l’Education physiąue et en assurer 1’organisation en meme temps que le contróle par des inspections medicales, pódagogiąues et techniąues.III. Methode. — La formation des maitres impose la crćation d’un enseignement supćrieur de 1’Educa­tion physiąue par la fondation d’Instituts d’Educa- tion physiąue ćquivalents a ceux qui existent a Stockholm et a Gand. On devra s’inspirer d’une móthode fondóe sur la connaissance physiologiąue



l’evolution de l’idee PHYS1QUE EN FRANCE 257du corps humain dont Ling a etć le principal initia- teur. La methode de gymnastiąue ćducative de Ling doit ótre rendue obligatoire parce qu’elle offrele plus de garantie scientiliąue. Les rćsultats qu’elle a donnśs etablissent sa supćrioritć sur toutes les autres mś- thodes de gymnastiąue actuelles. II convient, tout en etablissant une meme base ćducative physiąue pour 1’enseignement des deux sexes, de donner a la femme un enseignement maternel, dans des Instituts spe- ciaux de pudriculture, de dietćtiąue, de travaux me­nagera, d’hygióne de 1’habitation, par les agents phy- siąues.IV. Pedagogie. — Toute móthode pćdagogiąue ayant des rapports avec 1’hygióne scolaire ne doit etre appliąuće dans 1’enseignement qu’aprfes adoption et autorisation du Conseil superieur d’Hygifene publiąue.La gymnastiąue d’application doit etre subordonnśe a la gymnastiąue de formation dont elle est tributaire, de meme que le gout des dleves doit etre subordonnó au degrć de leur force physiąue.Les exhibilions doivent dtre supprimśes en ćduca- tion physiąue; les dómonstrations seules, telles ąue les lendits dans 1’enseignement public, doivent etre maintenues pour provoquer 1’emulation saine, et non le gout de la paradę.La matineedoit etre rćservde au cerveau et 1’apres- midi aux poumons, dans les programmes scolaires. Les sports doivent etre exclus au benefice des jeux educatifs et des exercices sportifs ou spoęts attćnućs. Une large place doit etre faite aux exercices phy- siąues, les maitres doivent s’associer directement aux jeux.L’ćducation physiąue doit etre appliąuee dans tous les ótablissements scolaires de la France et de ses colonies; elle doit etre rendue obligatoire au móme titre que 1’ćducation intellectuelle et morale.Des ćtablissements medico-pćdagogiąues doivent



258 l’education physkjue et la baceetre fondćs en faveur des enfants nerveux et ar- rićrćs.Chaąue ólóve doit possćder sa fiche de dóveloppe- ment physiąue ótablie par le mćdecin scolaire ; celui- ci doit visiter, au moins tous les trois mois, tous les ślhves auxquels il rópartit physiologiąuement les exercices physiąues d’aprhs la eonstitution et l’age de chacun.Le Corps medical doit s’intćresser a 1’ćducation physiąue, branche importante de l’hygifene et de la thćrapeutiąue, et en prendre la direction pćdago- giąue.Une sanction effective doit etre donnóe aux exa- mens de fin d’ótudes, en faveur des ćpreuves phy­siąues, par des coefticients notćs, ćquivalents a ceux des ćpreuves intellectuelles, et pour cela une place dquivalente aux exercices intellecluels doit ótre faite dans les programmes scolaires aux exercices phy­siąues: gymnastiąue, jeux et exercices sportifs.V. Sociologie. — L’óducation physiąue doit com- mencer au premier age, au foyer par la mhre, mieux óduąuee physiąuement. La femme autant et plus que Fhomme doit bćnóficier de 1’entrainement physiąue, car la móre doit prdparer physiąuement 1’enfant avant son entree a 1’ćcole. Un enseignement obliga- toire de la pućriculture, pendant la geslation, avant la naissance et aprós la naissance, doit ótre donnę dans les ecoles de fllles.L’Etat doit prendre la responsabilitd civile au point de vue des accidents provoqućs par les exercices physiąues ąuand il est prouvć ąue ces accidents ne sont pas dus a une nćgligence du maitre ou du pro- fesseur d’ćducation physiąue.L’Etat doit se dćsinteresser de 1’athlśtisme olym- piąue et n’accorder son appui qu’au foyer, & l’ecole, a la caserne et a 1’association pour 1’application de 1’ćducation physiąue rationnelle.



l’evolution de l’idee PHYSIQUE EN FRANCE 259VI. Propagandę. —Une active propagandę doit etre faite auprfes des familles.Une campagne d’opinion doit etre engagóe par la presse, par les conferences, par les congres, les tracts, les revues, le livre, 1’affiche, le cinómatogra- phe, etc., etc., pour faire admettre par tous les Fran- ęais la nócessite de s’imposer volontairement, avec le concours de l’Etat, une contribution supplementaire dite « Contribution de vie », en faveur de la race.



CIIAPITRE II
Des Causes d’erreur et de retard 

en ćducation physique

Toute la ąuestion est de savoir si 
1’ignorance des maitres a plus de va- 
ieur economiqueet sociale que ia santó 
de 1’homme et la pui-sance de la race; 
ou bien si la sante et le rel£vement 
de la race doivent p&tir de .lmsulli- 
sance des maitres.I. — L’inferiorite de 1’ceil.Les causes du mai dont nous soufTrons depuis un siócle, en France, en ćducation physiąue, mai qui nous a empechćs d’aboutir malgre tous les efforts mćritoires mais vains, ont pour origine 1’infóriorite subjective de 1’ceil, organe avant tout objectif qui s’est toujours laisse impressionner comme un film cinćmatographiąue par le fantóme du mouvement, avec ses formes extćrieures.L’oeil n’avuque des mouvements par empreinte, par imagerie directesur la rćtine, il n’a pas vu du mouve- ment par analyse bio-psychologique de cette em preinte. II s’est laissś prendre par le mirage du geste, comme 1’ceil de 1’alouette se laisse prendre par celui des facettes du miroir. Les mouvements sont d’ordre objectif; le mouvement est d’ordre subjectit. Prenant l’effet pour la cause, 1’oeil, qui est un organe sensoriel a ćvolution plus recente que celle de la peau d’abord, et de 1’oreille ensuite, donc moins complćte et inferieure, est le grand ouvrier d’erreur, provoca- teur de paresse et d’ignorance.C’est a 1’inferiorite de l’oeil que nous devons 1’Athlć-



ERREUR ET RETARD DE l’ŚDUCATI0N PHTSIQUE 261 tisme, 1’Olympisme, 1’Esthótisme, le Naturisme, l’Eclectismei7Zwsionisiesparle moyen des mouvements. G’est a 1’oeil que nous devons 1’erreur cinćmatogra- fique. Le film ne crśe pas le mouvement, il l’enregistre. Les epures et les analyses de ces films sont fonction des relations physiologiques des organes de vie entre eux, a 1’ćgard du mouvement dont ils assurent l’exćcution.L’acte musculaire est la manifestation msuelle d’une sćrie infinie d’occultes combinaisons psycho-physiolo- giques causales internes. La vie n’est pas une óqua- tation algćbrique. Faire « tourner» le^ plus forts pour imposer ensuite aux faibles leur formę et leur force est une erreur óducative et biologique, provoca- trice de surmenage et de maladies.Le simple bon sens veut qu’on ne donnę pas en exemple aux dyspeptiques, comme regime alimen- taire a suivre, les ogres, batteurs de records de la table ; pourquoi donner en exemple aux dóficients pulmonaires, pour leur nutrition aśrienne, les spor- tifs, grands batteurs de records athlćtiques avec leur rendement barćmó? On ne barbme pas la vie. Les physiciens, les mścaniciens, les mathómaticiens sont en gćneral de pietres cliniciens parce qu’ils font plier la vie proteiforme devant le chifTre rigide.
II. L’ignorance des choses physiąues.

1° — LE LABORATOIREUne grave erreur, parce qu’elle est d’ordre scienti- fique, est de juger les rćactions psycho-sensitives, psycho-motrices, et psycho-chimiques et physiques de Fhomme, d’apres les expćriences du laboratoire. Conclure de 1’animal, grenouille, pigeon, cobaye, lapin, chien, etc., 4 Fhomme, est commettre une 



262 l’bDUCATION PnYSIQCE ET LA RACEfaule parce que 1’homme s’ćlhve au-dessus de 1’animal par les reactions de sa cerdbralitó qui sont multiples et protćiformes. Les ordonnees du pro- blfeme psycho-dynamiqne sont diffśrentes non seule- ment de 1’homme vis-a-vis de 1’animal, mais d’un homme vis-a-vis de son semblable.Telle 1’erreur de Marey próconisant les courses de fond pour le developpement de la cage thoraci- que. « La course de fond, dit-il, est de tous les exer- cices physiques celui qui dóveloppe le plus la capa- cite pulmonaire, et elle semble aussi faire acqućrir aux vaisseaux du poumon une permćabilitó qui permet a la petite circulation de s’accćlórer parallMe- ment a la circulation generale; cela empeche l’en- combrement du cceur droit par le sang veineux, ainsi que les palpitations et 1’essonfllement qui s’ensui- vent » LMarey conclut d’aprós les recherches chronophoto- graphiques, on dit aujourd’hui : cinómatographiques, qu’il avait faites sur les athlćtes participant aux concours internationaux d’exercices physiques et de sports, a 1’occasion de l’Exposition Universelle de Paris, en 1900. II n’a vu que les exceptions qui avaient pu rśsister a un entrainement intensif des' poumons et du coeur dans cette course. II n’a pas considóre tous ceux dont le coeur avait śtć blesse par cet entrainement meme. 11 ne les a pas observćs pour la bonne raison que ces blessćs ne pouvaient se prćsehter devant son objectif chronophotographique. Les módecins cliniciens savent combien ces courses sont nuisibles quand la cage lhoracique est bridóe.« Nos coureurs franęais, dit Marey se sont mon- trćs particuliferement aptes par leur entrainement
1. Exposition Universelle Internationale de 1900. IConcours 

internaiionaux d'Exercices physiques et de Sports. Rapports. 
Commission internationale d’Hygi£ne et de Physiologie. Marey, 
rapporteur, p. 7, Paris, Imprimerie Nationale, MCMI.



ERREUR ET RETARD DE l’ŚDUCATION PH\SIQUE 263 spćcial a cette resistance a 1’essoufflement; ils ont vaincu des concurrents etrangers qui leur semblaient bien superieurs par la musculature et la force athlć- tique. » Ces concurrents franęais n’ont ótó supśrieurs que parce que 1’elasticitó native et organiquement primitive des ligaments articulaires de leur cage thoracique leur permettaient d’6tre tels.Marey reconnait d’ailleurs que la spócialisation dans les sports est une cause de deformation. « Nous avons aussi remarque, dit-il, le developpement con- sidórable des muscles trapóze et sus-epineux chez les sauteurs et particuliórement chez les athlótes qui pratiquent le saut avec halteres ; chez eux les mus­cles sont tellement developpes qu’ils donnent aux ópaules un aspect insolite et qui semble diflorme ».En toute chose il faut considórer la fin. Les rósul- tats lournis par les expćriences de laboratoire de physiologie sont precaires, en óducation physique, puisque, aprós tous les travaux scientifiques de róelle valeur documentaire, spóculative, sur le muscle, sur le mouvement et sur les grandes fonctions vitales, nous cherchons encore la móthode. Le laboratoire n’a donc pas donnę ce qu’on attendait de lui. La methode expćrimentale dont se reclament les physi- ciens ne consiste pas, comme ils 1’entendent, a juger le mouvementd’apres 1’instrument, mais d’apres l’expe- rience.Or l’experience est chose directement person- nelle, et indirectement mecanique. II ne faut pas confondre le moyen instrumental de contróle passif, mćcanique, par observation indirecte, avec la md- thode experimentale de contróle actif, intellectuel par l’observation directe du clinicien qui psychiquement coordonne les faits et en dćduit les lois. Ling ne possedait pas le moyen instrumental ; cependant il a cróó une móthode dont le contróle instrumental de nos laboratoires actuelsne fait que renforcer lavaleur scientiflque.



264 l’education physique et la race
2“ LES PEDAGOGUES.Les pćdagogues se dósinteressent de la ąuestion physiąue par ignorance ou paresse. L’antagonisme entre la musculation et la cćróbration demande un effort pour 1’ótablissement de l’śquilibre entre les deux fonctions. Entrainćs aux speculations de la pen­see ils ndgligent le mouvement, serviteur cependant de la pensóe ąuand il est rationnellement appliąuć ou exdcutć.Ainsi les intellectuels rompent 1’óąuilibre de vie. Les professeurs de gymnastiąue, pćdagogues mo- teurs, ne possfedent ąue des connaissances rudimen- taires en ćducation physiąue, leur instruction ćtant primaire sinon trop souvent sous-primaire, tous pourtant ne demandent qu’a bien faire, mais le bon vouloir ne remplace pas le savoir.Onva releyer, avec juste raison, les appointements des professeurs de gymnastiąue les assimilant ainsi budgćtairement aux autres professeurs, il faut dfes lors qu’ils donnent un enseignement physiąue dąui- valent par sa valeur a 1’enseignement intellectuel.Nous ne possedons pas d’educateurs physiąues offrant, par ćquivalence, les garanties des ćducateurs intellectuels. L’erreur dominera donc avec la doctrine du moindre effort par une ćducation facile a appliąuer, dont 1’attrait est basć non sur la valeur scientifiąue et intellectuelle des maitres, mais sur l’ćmotivitó animalienne du jeu pour 1’enfant et du sport pour fhomme. Cette facilitó meme est une prime a la paresse et a 1’ignorance, donnóe aux maitres et aux óleves. L’education intellectuelle reprouve cette erreur, pourąuoi la poser en loi, en śducation phy­siąue?Toute la ąuestion est de savoir si l’ignorance des maitres a plus de valeur ćconomiąue et sociale que la



ERREUR ET RETARD DE L’EDUCATI0N PHYSIQUE 265 sante de 1’homme et la puissance de la race ; ou bien si la sante et le relevement de la race doivent patir de 1’insuffisance des maitres.3° LES MILITAIRES.La solution est dans 1’armće. En chargeantde l’ćdu- cation physiąue masculine les officiers sortis des dcoles et possćdant les diplómes nócessaires, dśli- vrćs, apres un minimum de scolaritć de deux annćes d’etudes spćciales, dans un Institut superieur d’Edu- cation physiąue śquivalent a celui de Stockholm, on releverait de ce fait meme et immćdiatement le niveau scientifiąue et intellectuel du corps ensei- gnant universitaire.On ćconomiserait de 1’argent et du temps, tout en obtenant de rapides et de meilleurs rćsultats. La prć- parationmilitaire serait assuróe parce qu’elle commen- cerait 4 1’ecole, des l’age de sept ans. L’armće rece- vrait ainsi des contingents tout prćts ś, s’adapter aux choses de la guerre, les officiers servant d’agents de liaison entre 1’ćcole et la caserne. Le temps du service militaire serait ćcourtó, d’ou economie pour le buget et meilleurs rćsultats sociaux. La race peut ótre rele- vee en dix ans par la methode et parłeś compćtences. Mais les officiers 1’ignorent encore, a 1’heure actuelle. Ce n’est pas avec la Mere. Garuche, ni avec la Quille 
saoule, qu’on leur apprend a Joinyille, qu’ils sauront ce qu’est vraiment 1’education physiąue.L’Ecole de Joinville doit etre completement refor- mee, sa móthode et ses locaux sont insuffisants. Ses attaches avec le passe sont une cause d’erreurs et de retard en education physiąue. Le recruteinent de ses ćleves, et surtout celui de ses directeurs est dćfec- tueux. Ceux-ci, gćnćralement peu competents en education physiąue y sont nommós pour deux a trois ans, le temps necessaire d’arriver a un grade supć- 



266 l’education physique et la racerieur, puis ils retournent aux travaux militaires qu’ils araient dólaissós. Le dófaut de stabilitó dans la direc­tion est une cause de heurts, par solution de conti- nuile dans 1’enseignement. Le Commandement de 1’Ecole dópend de la Direction de 1’Infanterie, sou- mise aux fluctuations de la politiąue et subissant de ce fait, 1'influence des politiciens, et comme la poli­tiąue impose d’opportunes concessions, l’oeuvre de 1’Education physiąue a Joinville est rendue cahotiąue et stórile. Nous devons a la mainmise des politiciens sur cette Ecole, autant qu’a son ignorance, la rćac- tion contrę la gymnastique suódoise, science exacte qu’elle a essaye d’introduire dans 1’armóe mais qu’ełle a ótó impuissante a appliąuer par 1’inferiorite de ses instructeurs. G’est pourquoi en ce moment, elle la remplace par les jeux puóriis de Bebe et sa 
Nfiurrice, etc., etc. Une reforme radicale s’impose, elle est reclamóe par tous ceux qui veulent y voir clair et ne plus se payer de mots, ni d’a peu pres. De puissants partisans du passó s’y opposent, tel est le danger.

4" LES MEDECINS.Un autre danger : les medecins. Danger d’autant plus sórieux que leur diplóme leur permet de parlei de toute chose en medecine. Et pourtantque d’erreurs commises, par eux en óducation physiąue! Ceux qui ont dópassó la cinquantaine recommandent les agrós : trapeze, anneaux, barres fixes et surtout les halteres, une panacóe. Ceux de la nouvelle gónóration eon seillent les sports. En gymnastique respiratoire ils font souffler dans une bouteille pour dóvelopper la cage thoracique. Thórapeutique simpliste. Aucun en- seignement n’est donnó dans les Facultes, les móde- cins ne peuvent donc formuler en connaissance de cause, 1’ordonnance physiąue comme ils formulent



ERREUR ET RETARD DE i/eDUCATION PHYSIQUE 267 1’ordónnance pharmaceutiąue. Ils reclament pourtant la direction de 1’education physiąue scolaire. Les professeurs de nos Facultós ignorent egalement la ąuestion. Ou l’auraient-ils connue? Cercie vicieux. U faut en sortir en formant tout d’abord des maitres vraiment competents qui iront s’instruire a 1’Institut de Stockholm comme ijs viennent le faire a Paris, pour la bacteriologie, a l’Institut Pasteur. Agir autre- ment est courir a un dchec certain. A situation nou- velle d’aprós-guerre, methodes et hommes nouveaux. Peut-etre les poilus qui savent maintenant ce qu’est la vie, ayant douloureusement et longuement fróle la mort, comprendront-ils ces choses.
III. Ła jeunesse seule beneficiaire de 1’education physiąue Le Mouvement se suffit a lui-meme.La paresse et l’ignorance instigatrices des mau- vaises móthodes, font admettre que la jeunesse seule, et dans la jeunesse nous comprenons surtout en France le garęon, enfant et adolescent, jusąuA son service mililaire et point la jeune fillej est seule bene­ficiaire des exercices physiąues, mais que passó un certain age ceux-ci sont nćgligeables, comme trop enfantins, ou interdits, comme trop violents.La jeunesse, parce qu’elleest la jeunesse, agit pour agir. C’est surtout a partir de trente-cinq ans qu’on doit pratiąuer rćgulierement, systematiąuement et rationnellement les exercices physiąues. Jusqu’a l’age de ąuarante ans, tout parle de la vie; a partir de ąuarante ans, tout parle de la mort. C’est alors que Fhomme doit se dćfendre pour durer. Jusqu’a ąuarante ans, la fortunę est en formation, fortunę de sante, fortunę d’argent; a partir de cet age ces deux fortunes sont en production et etablies en vue du rendement qui constitue la force economiąue de 



268 l’education phtsique et la bacela Nation. Mourir a cinąuante ou soixante ans, c’est frustrer la sociźtó d’une force de róelle valeur, puis- qu’elle est faite d’experience. Une nation vaut surtout par ses hommes murs et par ses vieillards. Ceux-ci doivent donc s’entrainer aux exercices physiąues car, possćdant l’expćrience, il leur appartient de con- seiller, de guider, d’agir. Les organes de vie : coeur, poumons, cerveau, etc..., sont lesmómes a tout age; il est donc nćcessaire de les entrainer rationnelle- ment, au cours de leur ćvolulion.Les meneurs d’humanitś sont des hommes d’ac- tion. Celle7ci est d’autant plus fśconde que ces hommes ont conservć 1’ćlasticitó de la jeunesse jusque dans leur vieillesse. C’est seulement a partir de cinquante ans que 1’homme domine la vie et peut devenir de ce fait meme, un directeur de vies. L’athlete n’est pas 1’homme musculairement fort, mais 1’homme qui, possćdant la meilleure sante phy- sique, intellectuelle et morale, reste jeune jusqu’a la plus lointaine vieillesse et qui, grace a cette jeunesse meme, peut produire un travail utile a la socićte. Le vćritable athlóte, au sens meme de la vie, le seul qu’il importe de considerer en education physique, est le yieillard qui, ayant su rester jeune, agit et produit comme un jeune. C’est rapetisser 1’homme et ravaler la question physique de donner en exemple la force musculaire brutale de 1’athlóte aux muscles hypertrophićs. Ce pretendu parangon de force est, par cette hypertrophie meme, un malade, par rupture de l’equilibre de vie, c’est-a-dire des dchanges cellu- laires.Porter ses ans, est bien; mais, par une óducation physique rationnelle et methodique, faire que les ans vous portent, est mieux.La force ne fait pas la sante, mais la santć phy- sique, intellectuelle et morale fait la force. L’athlć- tisme ne satisfait que quelques sujets, il sacrifie



ERREUR ET RETARD DE LEDUCATION PHYSIQUE 269 1’enfant, la femme, 1’homme mur, le vieillard; la santó satisfait tout le monde mais pour cela, il faut une móthode surę.Les medecins disent que le mouvement se suffit a lui-meme et qu’en óducation physique « il n’y a pas une móthode parfaite, ni qu’il y en a de róellement mauvaise », et que « 1’organisine jeune (sic) a des ressources admirables, une souplesse extreme qui permettent tous les espoirs et donnent au módecin espórimentó un optimisme solide ».Les módecins inexperimentes ne considerent que « 1’organisme jeune », laissant a cet organisme le soin de se developper a sa guise, seul, sans óduca- tion. Le cerveau de 1’enfant est egalement un orga­nisme jeune, que 1’óducation intellectuelle met en valeur. Or il existe de bonnes et de mauvaises methodes d’education intellectuelle. Les pedagogues protesteraient A cet ógard si on en doutait. Pourquoi n’en est-il pas de meme pour 1’ćducation physique?Un des principaux arguments de la Nouvelle Ecole Militaire de Gymnastique de Joinville-le-Pont esL que, quelle que soit la gymnastique appliquóe, on en beneficie toujours. C’est ainsi que par les jeux et par les exercices de plein air qui avant tout doivent amuser, des rósultats sont rapidement obtenus chez les malingres, garęons de cafó, ouvriers d’ate- liers etd’usines, employćs de bureau, etc., anemiós, pales, a rósistance physique attenuóe. Ces jeunes gens ont vecu dans des milieux cios, a luminositó obscurcie, a air confinó et vició. Salades Kóes! On leur donnę de Fair et aussitót l’oxygóne produit son effet, 1’hómoglobine fixe plus d’oxygóne, la carnation rosit comme la salade dólióe verdit. Rien d’etonnant i cela, la Vie veut vivre. Le fait extraordinaire serait qu’il en fut autrement. Nous nous appliquons, en une gageure contrę naturę, a lier, des le foyer et des 1’ócole, des « salades humaines », en voie de crois-



270 l’education phvsique et la racesance. Nous allons contrę les lois de la vie; notre ignorance est telle que la poussee naturelle de la vie nous ćtonne, nous crions au miracle des que, ne la violentant plus, nous la laissons tout simplement se manifester librement.Des cages thoraciques peuvent quelque fois se ddvelopper sans le concours des mouvements spć- ciaux de la gymnastique analytique, quand leurs ligaments articulaires sont ólastiques; mais jamais quand leurs articulations sont bridćes. Le dćveloppe- ment thoracique est alors superflciel, il est du aux graisses nouvelles et a la globulisation des muscles du thorax chez les nouvelles recrues, mais non a 1’ćlargissement de leur cage osseuse thoracique. Dćs lors ce n’est plus la « salade », c’est la « póche », avec sa pulpę charnue hypertrophiće, son noyau dur emprisonnant une petite amande, c’est-i-dire les muscles, la cage thoracique et les poumons. La « noix » schćmatise la vie respiratoire, brou peu charnu, coquille trfes ślargie et peu rigide, amande tres dóveloppće. Vouloir dfes lors, comme on l’im- pose officiellement, a l’heure actuelle, agir directe­ment de dedans en dehors contrę le noyau thoracique osseux et rigide par le moyen de Famande ćlastique des poumons, c’est congestionner ceux-ci et forcer le cceur. IV. — Les Amuseurs de foule.Une autre erreur est de faire de Fćducation phy- sique un spectacle pour la foule paresseuse, igno- rante et ćmotive, au lieu d’en faire une discipline rationnelle pour I’individuł. La foule ne dirige pas
1. Dr Ph. Tissić. La Foule et ses Amuseurs physiąues. Le 

Neo-Olympisme. — Paris. —Le Paysan franęais et le « bourrage 
de crdne » sportif. Revue des Jeux scolaires et d’Hygifene sociale, 
avril-mai-juin 1918, p. 36.



EBBEUB ET BETABD DE l’ĆDUCATION riIYSIQUE 271 1’óducation intellectuelle et morale, a 1’ćcole; mais 1’ćcole est directrice de cette ćducation pour la foule. II doit en etre de móme pour Pćducation physiąue; celle-ci doit etre disciplinće par 1’ćcole. La discipline du mouvement peut ensuite etre donnće en spectacle & la foule, comme dans les pays scandinaves, ou celle-ci ainsi ćduąuće par l’ćcole, s’interesse d’autant plus aux dćmonstrations publiąues, qu’elle comprend la raison des choses; y applaudit ąuand cette raison est juste; et la critiąue ąuand elle est fausse. En cela le spectacle constitue une morale puisqu’il est ćdu- cateur, et non provocateur de frissons passionnels. La rćciproąue de la foule & 1’ćgard de 1’ecole n’est pas une morale, parce qu’elle donnę a la foule le pouvoir d’action qui seul appartient a 1’ćcole. Par sa paresse, son ignorance et son ómotivitć, la foule ne peut fetre ćducatrice.Les directeurs de l’ćducation physiąue, en France, n’ont qu’un souci : satisfaire la foule. Au lieu de la diriger et de la guider, ils la suivent; toujours próts a la servir, en s’asservissant. Ils 1’utilisent ainsi en faveur d’intóróts divers personnels ou collectifs mais ils compromettent l’oeuvre de vie physiąue et sociale par excellence, qu’est le mouvement disci- plinś. Une demi-science de laboratoire, 1’indiffćrence de l’Universitć, 1’ignorance genćrale des choses phy- siąues contribuent & donner a nos dirigeants de 1’ćducation physiąue une autorite ąu’ils s’arrogent de leur propre chef; et toute facilite pour servir la foule et pour 1’utiliser en vue de tins diverses. La solution de 1’ćducation physiąue est a 1’ćcole et non a la pelouse. Mais 1’ćcole se desintćresse de la ąuestion et la pelouse l’exploite.Puisąue nos dirigeants actuels s’aperęoivent enfin qu’il y a ąueląue chose i faire dans l’apres-guerre, en ćducation physiąue de la Nation, par celle des deux sexes, a tous les ages, il faut avant tout qu’ils rom-



272 l’ŚDUCATION PH¥SIQUE ET LA RACEpent avec 1’esprit du passó et qu’ils imposent a l’ócole 1’obligation de donner 1’óducation physiąue non pour satisfaire la foule, mais pour satisfaire la vie. La foule doit s’arreter deyant la porte de 1’ócole.Móthode, ordre, discipline, compótence, respon- sabilitó, hiórarchie, tout cela est inconnu de la foule dósordonnóe et impulsive a mentalitó animalienne; tout cela doit ótre impose a la foule mieux ordonnóe par 1’ecole óducatrice.Alors qu’en óducation intellectuelle 1’enfant et 1’adolescent scolaires et post-scolaires sont soumis a la rógle d’une móthode ótablie par le maitre d’aprós un programme bien dófini, en óducation physiąue il en est autrement; les enfants, les adolescents et sur­tout les champions, imposent leur volontó au maitre. Afin de possóder une nombreuse clientele, les Prósi- dents directeurs des Associations d’óducation phy- sique capitulent devant les ólóves pour remporter des prix dans les concours. lis sacrifient le principe meme de toute óducation : la regle, la móthode, la discipline, 1’autoritó, etc., ó l’ómotivitó d’enfantines personnalitós, en voie d’óvolution.« Parmi les problómes dont 1’urgence s’impose a 1’attention de tous les Franęais, dit M. Pató1, l’un des plus graves est celui qui concerne 1’education physique et sportive de la jeunesse. Le type du soldat d’avant 1914 a vócu. Celui de la grandę guerre nous apparait comme une sorte d’athlóte complet a la fois souple et rósistant, capable de marcher, de courir, de sauter, de grimper, de porter, de lancer, de lever, d’attaquer, et de se dófendre avec ou sans armes. »
1. Henry Pató. Discours prononcć a Bordeaux au Concours 

rógional de 1’Education physiąue. Petite Gironde du 29 mai 1918.

Nos athlótes de la grandę guerre ótaient des paysans, ils n’avaient jamais pratiąuó 1’athlótisme. Nous



ERREUR ET RETARD DE l’eDUCATION PHTSIQUE 273 n’avons vu d’ailleurs que ceux qui avaient pu marcher, courir, sauter, grimper, etc., nous n’avons pas vu, mais les mćdecins ont vu, ceux qui n’avaient pu agir de meme et qui ćtaient des blessćs du coeur, des poumons, des reins, etc. Ils avaient etó ólimines par les Conseils de Revision et placćs dans les services auxiliaires. C’est donc se payer de mots de donner le nouveau soldat de France comme type de 1’athlete complet. Les dóchets en education physique, d’apres M. Pató, s’ćlevaient, au dóbut de la guerre, 4 90 p. 100 du contingent1. Or nos poilus, fils de la terre, Font defendue en marchant, courant, sautant, grimpant, portant, lanęant, levant, attaquant, se defendant, c’est donc que 1’dducation physique est chose nśgligeable, puisqu’avec un dćchet de 90 p. 100 dans son application par les Sociśtśs de gymnastique et de sports si nombreuses en France, le soldat de la
1. A la revision de ia classe 1920, dans un departement de 

1'Ouest, presąue tous les scolaires, lycćens, collegiens, eleves 
des ecoles primaires, ont óte declares inaptes au service mili, 
taire pour decheance physiąue ; cage thoraciąue retrćcie et 
musculature insufflsante; et comme le mćdecin de qui je tiens 
le fait, leur demandait pourąuoi ils ne pratiąuaient pas les 
exercices physiąues ils repondaient n’en avoir pas le temps, 
ayant avant tout a satisfaire aux programmes des etudes. Le 
pourcentage de plus a moins de la valeur physiąue fut en faveur 
des cultivateurs paysans et des bouchers solidement musclós 
par le sport de la terre et par celui de l’etal, puis vinrent au 
dernier rang les scolaires, les employćs de commerce et les 
coiffeurs.

Dans une ville importante du Sud-Ouest, ou la jeunesse pra- 
tiąue les sports et surtout le foot-ball, le Conseil de revision de 
la classe 1920 a elimine 292 jeunes gens reconnus inaptes au ser­
nice militaire, sur 424 qui s’etaient presentes, soit 34,72 o/o, 
c’est-il-dire plus du tiers de dśchet. Puisąue les sports donnent 
d’aussi pietres rósultats pratiąues pour 1’armee et pour la nation 
au point de vue de la race et au point de vue de la defense 
nationale, il y a autre chose a faire pour le developpement phy­
siąue ińtegral de la jeunesse non seulement masculine mais 
fćminine.



274 l’education physique et la racegrandę guerre ćtait un athtete complet et a sauve ia Patrie!Et alors pourąuoi « parmi les problemes dont l’ur- gence s’impose a 1’attention de tous les Franęais, l’un des plus graves serait-il celui qui concerne 1’education physiąue et sportive de la jeunesse », puisąue les faits prouvent la non-existence de ce probteme?Paradoxe?Non, mais ąuestion mai posće. Les tra- vaux de la guerre ne sont pas le criterium de la Yaleur physiąue de 1’homme ni d’un peuple; mais seuls les travaux de la paix pour la production de l’individu et de la collectivite.La guerre est une des nombreuses formes d’adap- tation de 1’homme aux milieux multiples; elle est une formę d’adaptation spćciale a un milieu special. Lteducation physiąue consiste surtout a exalter le pouroir de sante, de travail et de longevitó de 1’indi- vidu et de la race, ainsi les travaux de la paix pre- parent et assurent ceux de la guerre. Le pouvoir d’action domine 1’action. Le pouvoirde sante crće le pouvoir d’action, d’ou la Force par la Sante.Deux principes psychiąuement opposes regissent lteducation physiąue de 1’homme des champs, et celle de 1’homme de sport.Le paysan execute les mouvements dits naturels marche, course, saut, grimper, lancer, etc. par necessitó, par devoir de vie et le plus souvent dans 1’effort douloureux. Cet effort, parce qu’il est effort douloureux, est un crćateur et un toniąue de volonte; le sportif execute ces memes mouvements par rócróa- tion, par amusement avec la recherche systematiąue du plus grand plaisir dans le moindre effort comme accessoire 4 une vie heureuse, facile et douce; avec la recherche d’emotions provoquees par la gloriole des records battus, par l’appat d’une rćcompense, d’une prirne, du nom repete par les journaux, etc.



EBBEDB ET RETABD DE l’eDUCAT10N PHTSIQUE 275Le paysan possfede une mentalite d’homme ; le spor­tif possede une mentalitó d’enfant. Nulle comparaison entre ces deux manióres d’etre du mouvement phy­siąue ąui, pour ótre objectivement identiąues dans leurs formes visuelles, sont opposóes et antagonistes dans leur valeur subjective, morale et óducative.Ou, en óducation physiąue nous devrions possóder des Educateurs, nous n’avons eu jusqu’a ce jour que des Amuseurs de foule.
La foule met toujours, de ses mains degradćes, 
Quelque chose de vil sur les grandes idees.Notre France n’est pas une piste de cirąue.

V. — Paris.La centralisation a outrance a fait de Paris le directeur de 1’Education physique en France. Nous avons vu, par ce qui prócóde, combien cette óduca- tion demande, pour ótre menóe a bien, de savoir, de mesure, d’esprit de móthode, de pondóration et de calme, nócessaires aux recherches, aux expóriences et aux conclusions a en tirer en dehors de toute ómo- tivitó impulsive. Au lieu de cela 1’óducation physique a ete conlióe a la grandę ville cosmopolite, sur- chauffee, nerveuse, emolive, impulsive, passionnóe, amoureuse de róclame et de spectacles, aliant d’ins- tinct vers tout ce qui est exhibition, sachant souffrir quand il le faut, mais demandant avant tout a ótre remuóe dans ses fibres les plus profondes par des manifestations provocatrices de frissons patriotiques a fleur de peau, dont la « Marche de 1’Armóe » est un exemple. Les organisateurs de cette manifestation voulurent satisfaire la fantaisie du jour, de Paris ómotif. A pensóe impulsive, mouvement dósordonnó; a pensóe frivole, geste superficiel. Paris dócide. La 



276 l’education physioue et la racecentralisation dont nous souffrons et dont nous mourrons, si nous ne modifions pas l’etat des choses, livre 1’education physiąue a ąueląues personnalitćs assuróment de bonne volontć, mais sans mandat vraiment scientifiąue. Ces personnalitós s’imposent en raison de leur situation dans les milieux spor- tifs, politiąues, journalistiąues, humoristes, com- merciaux, financiers, etc. etc., cherchant a satis- faire leur clientóle par l’emotivitó. II n’est pas bon de laisser croire que la race et la Patrie peuvent etre sauvees par des manifestations thśatrales avec accom pagnement de banąuets, de discours, de sorineries de clairons et de toxines de fatigue qui tuent; ni que les « M’as-tu vu » des sports constituent des gćnć- rateurs de race bien óąuilibrśe, ni qu’ils ćlevent la valeur combative de l’armóe.Au cours du procfes intentć au journal Le Alatin en 1908, par M. Charles Humbert, M. Chaumie, ex- ministre de 1’Instruction publiąue, lit la dćposition suivante :« Lorsąue j’avais 1’honneur d’ótre ministre de « l’Instruction publiąue, le Matin ąui s’ćtonnait dćja « de certaines rćsistances me fit un jour pressentir « sur le point de savoir si je n’autoriserais pas une « Marche desLycśes» (Rires). «J’estimais, Messieurs, « que les óleves des Lycóes etaient dans leurs etablis- « sements scolaires pour toute autre chose que pour « servir de rćclame a. un journal. En conseąuence, «je repondis au Matin: « II est inutile de me faire la « demande, je refuserais net ». « II me fut tres facile, « A partir de ce moment, de remarąuer dans 1’alti- « tude et dans les procedes du Malin, dans certaines « notes qui ćtaient passćes dans le journal, un « vśritable sentiment d’hostilitć qui s’est beaucoup « accru plus tard. »On saisit ainsi sur le vif 1’action combinee et nćfaste de la politiąue, du journalisme et du sport



ERREUR ET RETARD DE L’EDUCATI0N PHYSIQL'E 277 pour donner satisfaction a l’ćmotivitó de Paris, seul bśneficiaire de ces grandes manifestations puisqu’elles se passent chez lui, et qu’il achfete les journaux.L’introduction de l’emotivitó politique et religieuse dans le domaine de 1’educalion physique, et 1’utilisa- tion de celle-ci aux lutles des partis est une grave erreur et une lourde faule. Ou on ne devrait voir que de la sante, on ne voit que de la politique. La gymnastisque a servi a constituer des clientśles ćlectorales, et, comme 1’argent, Palimentation et la boisson ont joue jusqu’a ce jour un róle important dans les ćlections, les fetes de gymnastique qui groupent des milliers de gymnastes dans une ville provoquent des libations, lesquelles facilitent a un moment donnd le dćpót du bulletin de vote.« Nous cherchons avant tout, dit le President d’une grandę Union de Socićtes de Gymnastique a donner a nos jeunes gens une ćducation patriotique, rópublicaine, et lai'que » {sic).
A quoi le Prćsident d’une non moins grandę Fśdć- ration de Sociótćs de Patronages, repond : « Que le but de ces Patronages n’est pas tant de grouper les jeunes gens en vue de leur ćducation physique que de leur ćducation religieuse » (sic).L’education physiąue est une branche importante de 1’hygifene et de la thćrapeutiąue. De meme qu’en hygifene il ne saurait exister de chauflage central catholique; de ventilateurs protestants; ni de chasses d’eau isradlites, etc., pas plus qu’en therapeutique; de ąuinine republicaine; d’opium royaliste; de bromure bonapartiste; ni de rhubarbe socialiste, etc. il ne saurait exister de gymnastique « rćpublicaine et laique » ; pas plus que de gymnastique « religieuse ».Paris a dónature 1’education physique de la femme. Le Congres international de 1’Education physique, tenu a la Facułte de Medecine en 1913, a ćte une douloureuse leęon de choses pour la France. Tandis



278 L’EDUCATION PBYSIOUE ET LA RACEque les dólógations fóminines ótrangeres s’y mon- trerent supśrieures, des delógations feminines pari- siennes y furent manifestement infćrieures dans l’exócution d’une gymnastiąue dócadente faite de mióvreries, et provocatrice d’emotions passionnelles, avec la gymnastiąue « coniąue a mouvements arron- dis » et des attitudes thćMrales de ballet. Cette gym­nastiąue est appliąuće offlciellement a nos jeunes filles scolaires, considćrćes ainsi comme un objet, d’art prćcieux, poupćes dćlicieusement articulóes et non comme futurs agents de vie et de forces gćnś- ratrices pour la nation et pour la race.Paris qui veut etre ćmu instaure maintenant des records sportifs feminins « avec juste ce qu’il faut de gloriole et de cabolinage sportif. Le petit coup de tete irritć lorsąue par une dernifere et pudiąue hśsi- tation de femme, elles ont accrochć la barre du saut en hauteur. Et. deja la juste intonation de recordman pour dire nógligemment : « As-tu vu mon dernier 80 mśtres plats?...» Entre elles, elles s’interpellent garęonniórement par leur patronyme1 ». Fausse ćdu- cation physiąue, cabotinage de « M’as-tu vu » pari- siennes provoquć et entretenu par la spćculation des metteurs en scóne. Ce n’est pas ainsi que nous releverons la race franęaise de 1’aprós-guerre que la guerre actuelle auralourdement frappće. La santć est un principe de force. Donnons la santó a la femme de France. La France veut ótre forte par ses meres.

1. « Le Cri de Paris ». Autour dei iportifs, 30 juin 1918, 
n» 1109, p. 7.

L’Education physiąue sera feminine ou ne sera pas. Le foyer est le principe de vie de la Nation. Ce principe, 1’Ecole seule peut et doit le faire valoir par la Methode rationnelle ; et non 1’Association sportive par l’emotivitć empiriąue et par 1’esprit de camara- derie.



ERREUR ET RETARD DE L’EDUCATION PETSIQUE 279L’Universitć a laąuelle laNation confie ses enfants, a charge d’ame, de santć et de vie natioriales. Elle n’a plus le droit dteluder la ąuestion. En se dósintć- ressant de 1’Education physiąue ou en suivant passi- vement les courants du jour pour donner satisfaction a « notre democratie desordonnee », elle commet une faute dont les consśąuences sont graves pour la santó des nouvelles genćrations des deux sexes, et, par cette sante meme, pour le rendement utile du travail national. VI. — L’01ympisme.Les pedagogues se dćsinteressent de la ąuestion physiąue qu’ils ignorent d’ailleurs,etant les premieres victimes de leurs ćtudes classiąues, et des poetes ąui cólebrórent les Jeux Olympiąues, erreur grecąue a laąuelle nous sacrifions depuis 2000 ans. Les Grecs nous onttransmis une formule physiąue par le jeu et le sport. Nous l’avons acceptee sans contróle. Elle est fausse. La Gróce nous a teguć des trdsors en ćducation intellectuelle et morale par ses manuscrits, ce qui prouve 1’importance de ces educations puis- qu’elles furent fixees par la lettre pour que celle-ci demeurat; elle ne nous a laissó aucune methode analy- tiąue ni didactiąue en education physiąue. Lteduca- tion intellectuelle grecąue nous est substantiellement connue par les nombreux textes ćcrits sans lesąuels nous ignorerions la Grece antiąue. Comment se fait- il qu’aucun document de valeur similaire a 1’egard de 1’education physiąue ne nous soit parvenu ? C’est ąue cette education appliąuće par les « managers » de l’epoque ne prit pas en Grece 1’importance que nous lui accordons sur la foi des pofetes et des sculpteurs. C’est insufflsant comme contróle. Le principe de 1’education physiąue grecąue fut la lutte contrę le milieu et contrę 1’homme; dós lors la donnee du



280 l’education physique et la raceproblfeme de vie physiologiąue etait faussće; seuls les candidats a la force pouvaient aspirer aux honneurs du combat, les faibles ćtaient sacrifićs, d’ou deux groupes sociaux : celui des forts, celui des faibles, et la crćation d’une mentalitć facheuse : les honneurs, ,e respect, la gloire, les avantages pćcuniaires pour les forts; 1’indilference et le mćpris pour les faibles avec la Vse Victis !Deux mille ans aprfes les Jeux Olympiąues le poćte nous demande :
Regrettez-vous le temps ou le ciel sur la terre, 
Marchait et respirait dans un peuple de dieux?Nous n’avons rien a regretter parce que « le peu­ple de dieux » n’a jamais existó. Les pofetes grecs nous ont leurró sur 1’ćducation physiąue en faisant d’elle un motif a rythmes eta rimes. Les medecins grecs protest&rent, le peuple de dieux ćtait atteint de rhumatisme, de tuberculose, de scrofulose, etc. Hippocrate s’oppose a Pindare1.

1. Dr Ph. Tisió. Deux formules de vie physique. Grece et 
Suede. La Sante par la Force. La Force par la Sante. Une 
erreur de 2000 ans. Revue des Jeux scolaires et d’Hygióne 
sociale , janvier, fśyrier, mars 1918, p. 12. Paris, imprimerie 
Garet-Haristoy.

Notre pśdagogie franęaise qui vit de souvenirs classiąues helleniąues, sacrifie a 1’erreur de la force. Cette erreur est tellement ancrće dans la mentalitć actuelle que la Faculte de Medecine de Paris l’a com- mise au Congrfes international de 1’Education physi­ąue, organise a Paris, en 1913. La couverture du Programme et des Rapports de ce Congrfes est illus- tróe d’un módaillon reprćsentant Hercule luttant contrę un lion.Jamais 1’homme ne peut lutter de force musculaire contrę un lion, meme celui de Tartarin.L’erreur hellćniąue a provoquć 1’erreur Nóo-



ERREUR ET RETARD DE i/ŹDUCATION PH¥SIQUE 281 Olympiąue avec 1’ótablissement des records1. Le record est un principe de mort pour la machinę humaine qu’il dćtóriore, qu’il dótruit. II est un prin­cipe de vie pour la machinę industrielle qu’il transforme, qu’il vivifie. On comprend qu’une locomo- tive, un mćtier ń, tisser, un marteau-pilon battent les records de la vitesse, de la souplesse ou de la force, cela rćpond i une lin ćconomique, a une nćcessitó sociale et sert au dćveloppement de la civilisation. II n’en est pas de móme pour la machinę humaine, elle s’use a la poursuite des records toujours fuyants, jamais atteints sans aucun profit pour la santć et encore moins pour les genórateuis qu’ils fatiguent.

1. Records etablis aux Jeux Olympiąues de Stockholm en 1912*.

Courses A Pied. — 100 mfetres en 10"35; 200 mfetres en 21 ”3/5; 
•400 mfetres en 48"l/5; 800 mfetres en l'51"9/10; 1.500 mfetres en 
3'56"4/5; 3.000 mfetres en 8'36"9/10; 5.000 mfetres en 14'36"3/5; 
5 milles en 25'll''l/5; 10.000 mfetres en 31'20"4/5.

Course de Marathon : en 2 heures 36'54”4/5.
Courses d'obstacles : 110 mfetres en 15"; 200 mfetres en 

24"3/5; 400 mfetres en 53”.
Marche : 3.500 mfetres en 14'55"; 10.000 mfetres en 46'28"2/5; 

10 milles en 1 h. 15r
Sauts : Sauts en hauteur avec felan, 193 centimfetres; sans 

felan, 165 centimfetres, sauts en longueur avec felan, 760 centi­
mfetres; sans ćlan, 348 centimfetres; sauts avec trois pas dfelan : 
14®,92; sauts a la perche : 395 centimfetres.

Lancement du jauelot avec les deux mains, 61 mfetres; avec 
la main droite et avec la main gauche 61 + 48,42, au total 
109",42.

Jet du disque avec les deux mains 45",21; avecja main droite 
et avec la main gauche, 44®,68-f- 38®,18; au total 82",86.

Lancement du voids : (boule) avec les deux mains, 15",34; 
* V. OiruriMBS. O/ficiel redogórelse for Olynpiska spelen i Slockolhm 1912. 

Olympiska rekord, p. 802. i Distribution Wahlstróm et Widstrand, Stockholm.

Les Americains se classent premiers aux Jeux 01ympiquee, cela ne prouve nullement leur supćrio- rite en óducation physique, on peut toujours trouver des phónomfenes sportifs en y mettant le temps et le prix. Nous manifestons, a 1’heure actuelle, un engoue-



282 l’education physique et la bacement excessif a 1’egard de leur óducation physiąue faites de jeux et de sports. La ligne esthetiąue de leur corps est heurtće en des attitudes de compensa- tions rugueuses i 1’oeil. L’ćquilibre musculaire est rompu parce que les mouvements analytiques ne Font pas tout d’abord etabli; 1’articulation coxo-fć- morale n’est pas assouplie; la colonne vertćbrale n’est pas verticalement flxee; les omoplates sont projetćes en arriere; les epaules sont lourdes. Quelle difference de beautć avec les Suedois chez lesquels les mouvements analytiques etablissent l’óquilibre musculaire, le fixent et le maintiennent.La recherche du record impose la spócialisation, la spćcialisation provoque 1’adaptation, et 1’adapiation provoque la deformation du corps qui se moule au « sport» alors que le sport devrait se mouler au corps.Marey avait remarquć cette deformation sur 
avec la main droite et la main gauche, 15“,23 + 12“,47, au 
total 27“,70.

Lancement du marteau : 54m,74.
Course d'Esta/elte de 400 mfetres (4X100) en 42"3/10 ; de 

1.600 mfetres (4 X400) en 3'16"3/5; de 1.600 mfetres (200, 200, 
400, 800 metres) en 3'27"l/5.

Natation : Hommes, au choix, 100 mfetres en l'2"2/5 ; sur le 
dos 100 mfetres en l'20"4/5; sur le ventre, 200 mfetres en 3'l"4/5.

Au choix 400 mfetres en 5'24"2/5; sur le ventre 400 mfetres en 
6'29"3/5; au choix 1.500 mfetres en 22'. En groupe 800 mfetres 
(4 x 200 mfetres) 10'll"l/5. Dames, au choix, 100 mfetres en 
l'19"4/5. Au choix 400 mfetres (4 X 100) en 5'52''4/5.

Le 7 aout 1917, l-amateur sufedois Zander battait le record du 
monde de course fe pied de 1.500 mfetres couverts en 3 minutes 
54 secondes 7/10. Celui des Jeux Olympiąues de 1912, avait ótó 
de 3'55"4/5.

On sait que le champion portugais de la Course de Marathon, 
aux Jeux Olympiąues de Stockholm, mourut en arriyant, imi- 
tant jusąue dans la mort mfeme le fameux caureur antiąue, en 
commfemoration duąuel les fondateurs du Nfeo-Olympisrne 
forcent des cceurs et provoquent la mort, sacriflant ainsi aprfes, 
2000 ans, a 1’erreur grecąue. Cette erreurtuait des coeurs dans 
l’antiquitfe, comme elie les tue de nos jours.



ERREUR ET RETARD DE l’ĆDUCATION PHTSIQUE 283 les athlfetes qu’il avait observes, dćveloppement con- sidćrable des muscles de la partie supćrieure et postćrieure dans le saut avec halteres, aliant jusqu’a la difformitó. Les agrśs de suspension, anneaux, trapeze, etc., dóforment le corps des gymnastes par hypertropbie esagśree des muscles de la partie superieure du tronc et atrophie des muscles des jambes; la velocipódie hypertrophie les muscles des cuisses et atrophie ceux des bras; les poids lourds ou lógers hypertrophient les muscles des bras et des epaules chez les culturistes deformćs, avec une cage thoracique ćnorme et des jambes grśles etc., etc., Toutes les associations sportives poursuivent le meme but, ayant la mśme mentalitć : tirer un avan- tage d’un defaut principal soit naturel soit provoque, systómatiquement cultivó par foręage, en vue de la suprematie a conquórir par ce defaut meme; d’ou les Collóges d’Athletes, dónommes egalement Ecuries 
d’Athletes par de fougueux sportifs, fondśs pour four­nir des phćnomenes ainsi deformós, aux exhibitions mondiales des nouveaux Jeux Olympiques.Nous jugeons 1’ćducation physique grecque d’aprćs la statuaire, autre erreur provoquće par 1’oeil impulsif. L’artiste cree par synthóse. Les Antinoiis n’existaient pas plus dans les rues de la Grece antique qu’ils n’existent dans les nótresde nos jours.Je viens de citer quelques-unes des causes de notre infóriorite en ćducation physique. Le mai dont nous soufTrons a pour origine ia paresse. Nous allons voir celle-ci faire ćchec a l’oeuvre de vie nationale de la Ligue franęaise de 1’Education physiąue, et s’ap- pliquer systćmatiquement i la detruire avec le con­cours d’une bureaucratie indolente et quelque peu sceptique, se rófugiant pour ne pas agir dans le « Que sais-je » ? de tout repos, egoiste et dćmolisseur.

13



CIIAPITRE III
Une ceuvre de vie natlonalc.

(1888-1918)

I. — Sa geneso.Ceci est une page d’histoire de la France de l’avant- guerre. Histoire triste1.

1. Voir la collection de la Remie des Jeux scolaires et d'IIy- 
giene sociale de 1890 i 1918; et Histoire Triste. Ibid., octobre, 
novembre, dćcembre 1910, p. 162.

Le « moi » est haissable. Je ne puis cependant in’ernpecher de le mettre en scfene, puisque ce moi a agi; que cette ćtude est l’expression de ce moi, dont l’action a commencć il y a trente ans, et qu’il agit encore, au cours de l’ćvolution par laquelle l’ćduca- tion physique passe en France.Je prie le lecteur de l’excuser, s’il est oblige d’in- tervenir directement dans cette question vitale pour l’avenir de la Race, aprfes la guerre.11 s’abrite d’ailleurs derridre tous ses allies qui ont bien voulu collaborer a cette ceuvre de vie nationale. II leur doit cet historique qui est celui de leurs elforts souvent laborieux. Grace a leur collaboration une methode rationnelle d’ćducation physique a etć eta- blie. Cette methode peut etre appliquće immediate- ment, elle a fait ses preuves d’excellence dans tout 



UNE OEUVRE DE VIE NATIONALE 285le Sud-OuesŁ de la France, ainsi que vont en temoi- gner les faits. L’oeuvre est róalisśe.L’Education physiąue est une science trós com- plexe, tributaire de la Mecaniąue, de 1’Anatomie, de la Physiofogie, de la Chimie et de la Physiąue biolo- giąues, de 1’Hygifene, dela Medecine, de la Pódagogie, de la Neurologie, de la Psychologie, de l’Esthótique, de la Sociologie et de 1’Embryologie par 1’Hćreditć.On peut donc affirmer que le moindre de nos mou- vements soulóve un monde de ąuestions d’ordre scien- tifiąue, esthćtiąue et social a peine soupęonnćes dans leur ensemble, et tres ignorćes dans leur detail. La solution est lointaine. Des gónórations de cher- cheurs, savants, artistes, sociologues, etc., etc., doi- vent s’y appliąuer avec móthode. Je m’y essaye, d’ou ce livre, et ce chapitre sur une ceuvre vćcue, servant de conclusion pratiąue aux theories emisea dans les chapitres precedents.
a) L’automatisme ambulatoire.Sous-bibliothćcaire universitaire a la Facultć de Medecine de Bordeaux, je ne songeais nullement, au moment de terminer mes ćtudes medicales, pour- suivies au cours de ma fonction, a aborder 1’ćduca- tion physiąue. Ce vocable etait d’ailleurs ignore en 1886. On ne connaissait alors que la gymnastiąue aux agrbs, et A peine les sports. Ęn ąuete d’un sujet de thfese je trouvai a 1’hópital, les premiers jours du mois de juillet 1886, dans le service de mon maitre M. le Professeur Pitres, un homme jeune, se lamen- tant et pleurant. Ce garęon ' arrivait a pied de Pau, ignorant pourąuoi il s’y etait rendu ógalement a pied de Bordeaux; ni pourąuoi il venait ainsi óchouer dans un lit ou il se reposait d’un aussi long voyage d’aller et de retour.



286 l’education phtsique et la baceCe malade avait ete presentć, par M. le Professeur Pitres, aux eleves de son service, comme un cas d’śpilepsie larvśe, dans laquelle les fugues sont si frćąuentes. Je demandai d’etudier ce cas, et d’en faire 1’objet de ma thóse inaugurale. JJne grandę dis- cussion Utaił. ouverte entre 1’EcOle de la Salpptriere et celle de Nancy sur 1’hystśrie, et sur l’hypnotisme thćrapeutiąue. Je poursuivis mes rechercjies, sur mon sujet Albert D..., a 1’hópital, de juillet au 20 sep- tembrel886, et dans sa familie aprós cette datę1. Le 25 decembre 1886, aprfes avoir lu le livre de Bernheim : 
De la Suggestion et de ses applications a la 7'herapeu- 
tique, j’endormais hynoptiąuement Albert, ainsi endormi pour la premidre fois de sa vie. Je n’avais pas affaire a un ópileptiąue; je me trouvais en prć- sence d’un cas nouveau dans la science des maladies mentales, d’un homme hysteriąue. A cette ópoque, 1’Ecole de la Salpetriere se refusait a admettre l’hys- terie masculine. Ce malade, sous 1’influence d’une auto-suggestion, le plus souvent provoquee par un r6ve, partait de chez lui, en fugue, dans un dedouble- ment de la personnalite, Vivant alors d’une vie nou- velle, plus intelligente que sa vie normale, il ignorait ce qu’il avait fait, d’ou il venait, agissant, ćveille dans une seconde vie sociale tres active. Puis, tout a coup, au bout de quelques jours, de quelques semaines ou de quelques mois, il revenait a sa premiere person- nalitó, se rćveillant au hasard de ses fugues, en Alle- magne, en Russie, en Turquie, en Autriche, etc. Sa vie heurtóe avait des sommets eclairćs, des souvenirs et des yallćes obscures dans la nuit de 1’oubli. Albert s’ignorait lui-meme dans cette existence en partie double, faite d’ombres et de lumibres. Le sommeil

1. Dr Ph. Tissiś. Les Reves. Physiologie. Pathologie. Introduc- 
tion a la deusieme ódition, p. 14, notę 1. — Paris, Fćlix Alcan, 
1898.



UNE CEUVRE DE VIE NATIONALE 287hypnotiąue me permit de descendre dans les vallees obscures de sa memoire. et de reconstituer sa vie, a 1’ćtat second, celle des crises. Je pus ainsi clinique- ment et experimentalement decouvrir un cas nou- veau : celui des fugues par dćdoublement de la per- sonnalitó chez un hoinme hysterique1. Je donnai le nom de Caplwat/ion a cette maladie1 2. Charcot, ne voyant encore que de 1’ćpilepsie, la dósigna sous le yocable d’Automatisme ambulatoire sous lequel elle est aujourd’hui connue. Or Albert et quelques autres sujets qu’on a decoucerts depuis, ont une vie plus intelligente a 1’etat second de crise qu’a 1’etat prime de non-crise; donc, pas d’automatisme. Azam avait, le premier, decrit, au point de vue anecdotique, usi cas semblable de dćdoublement de la personnalitć chez son sujet fśminin Fćlida.

1. Jules Claretie a trouve dans'ce cas du dśdoublement de la 
person nalitó le sujet de son roman « Moi et l'Autre », dans 
lequel il cite mon « captive » Albert. — Je sais tout, 15 avril 1903, 
n° 3, p. 374.

2. Dp Ph. Tissie. tes Alienes Voyageurs. — Essai medico-psy- 
chologique. These en medecine de Bordeaux, 1887, n° 29, cou- 
ronnóe par la Faculte de Mćdecine. Prix de These.

Fait important au point de vue physique, Albert, en etat second de captivation, pouvait fournir a pied et sans fatigue du moins apparente, dans une journće, des ćtapes de 60 kilombtres (Bordeaux-Arcachon) alors qu’a 1’etat prime, normal, la fatigue arrivait au bout de 30 a 40 kilometres; et ie repos s’imposait. J’en conclus que le systeme nerveux joue le principal róle dans la marche. Cette conclusion m’engagea a pour- suivre mes recherches sur les exercices physiques en fonction nerveuse et digestive, car Albert se nourris- sait ógalement tres peu dans ses fugues marchees, alors que le besoin de reparation se faisait sentir dans ses marches normales non fuguees. Albert se dćdoublant dans un reve, j’ótudiai, les Reves. J’ai 



288 l’education physiq<je et la racepublie la suitę de. son observation dans mon livre : 
Les Revesl.

b) La bicyclette.A cette móme dpoque,. la bicyclette ayant remplace le bicycle a grandę roue, fournissait un moyen de locomotion facile, agrćable et rapide en meme temps que sportif. Mćdecin du Vćloce-Club Bordelais, je trouvai dans cette Association un champ de recherches tres intćressant, sur le mouvement physique a bicy­clette. Je vócus avec les coureurs, les spćcialistes et. les « athlfetes » du cyclisme, je les observai, je pour- suivis les recherches scientifiques et, finalement, j’en vins a conclure, par le tćmoignage des faits pris sur naturę, avant, pendant et apres les esercices sportifs a bicyclette soit sur piste, soit sur route,que la fatigue provoque les memes phćnomfenes psycho-moteurs, psycho-sensitifs, etc., que ceux que j’avais observśs chez Albert, avec le meme dedoublement de la per- sonnalilć. J’en conclus que la fatigue avait une in­fluence sur le systóme nerveux, et que les athlfetes du cyclisme, fatiguós par l’exercice intensif, reprodui- saient expćrimentalement les memes phśnomenes pathologiques que mon sujet Albert. Le cas ćtait nou- veau et intóressant. Je continuai les recherches dans les autres sports. La conclusion fut la meme : la fatigue dćdouble le « moi ». J’ćcrivis mes livres : 
« Guide du Velocipediste^ » et « La Fatigue et l’En­
trainement physiąue3.

1. Dr Ph. Tissió. Les Reves. — Physiologie, Pathologie, 2e ódi- 
tion, 1898. — Paris, F. Alcan. — Ouyrage couronnó par l’Aca- 
demie de Módecine, et par 1’Acadómie nationale des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Bordeaux. Traduit en langue espa- 
gnole, 1905.

2. Dr Ph. Tissió. Guide du Velocipediste pour 1'Enlrainement, 
la Course et le Tourisme, 2*  ódition, 1893. — Paris, Oclave Doin. 
Ouvrage couronnó par 1’Union velocipedique de France, en 1889.

3. Dr Ph. Tissió. La Fatigue et l'Entrainement physigue,



UNE <EUVEE DE VIE NATIONALE 289

c) La renaissance physiąue.A cette meme ópoąue ógalement, sous 1’influence de la campagne menće en pćdagogie en faveur des jeux et des sports, et d’une libertó plus, grandę a accorder aux ćleves des ćtablissements scolaires, une poussóe d’opinion foręa les maitres de la jeunesse a s’occuper des exercices physiąues. Les recherches que j’avais faites sur cette ąuestion, les conclusions que les faits vćcus sur naturę m’avaient fourniesavec 1’homme en fonction physique dans le milieu mśme de la vie normale, plein air, pistes, routes, cours d’eau, pelouses, etc., et non dans un laboratoire, avec 1’homme au repos ou accidentellement mis en fonction; ou bien avec 1’animal: chien, lapin, cobaye, pigeon, etc., me firent comprendre combien cette nouvelle rśforme de 1’entrainement physique de la jeunesse aurait une heureuse ou une malheureuse influence selon qu’elle provoquerait ou qu’elle ne provoquerait pas la fatigue chez les ecoliers.Prścisement 1’Acadćmie de Mćdecine venait de traiter du « surmenage intellectuel et de la sódenta- ritś dans les ecoles », et du « degró d’aptitude mili- taire des jeunes hommes plus ou moins instruits ». II ćtait necessaire d’entrer a 1’ćcole comme j’ćtais entre dans les associations sportives et d’y continuer des recherches sur le pouvoir de resistance de l’eco- lier a la fatigue intellectuelle, a la fatigue physique, et aux deux fatigues additionnees, puisque les jeux et les sports allaient devenir une nouvelle cause de fatigue. J’entrai donc a 1’ecole ou j’etudiai la ques- 
3e ódition, 1908. — Paris, F. Alcan. Ouvrage couronnó par l’Ins- 
titut, Academie des Sciences. Traduit en langue espagnole et 
en langue hongroise (Collection de la Societe hongroise 'des 
Sciences naturelles, 1898.) 



290 l’eDUCATI0N rHYSIQUE ET LA RACEtion physiąue au point de vue non plus sportif, mais ćducatif. L’ęcole m’a conduit au foyer, et 1’ćcole et le foyer rn’ont conduit a la caserne. J’ai pu, au cours de trente annćes, constater que tout reste encore a faire au sujet du developpement de 1’aptitude militaire des jeunes hommes, parce que la solution de la ąues­tion n’est pas a la caserne mais a 1’ócole. Or 1’ecole s’est jusqu’ici dćsinteressće de la ąuestion.Celle-ci, d’ailleurs est plus complexe qu’on ne le pense. Jusqu’a ce jour on n’a vu dans 1’ćducation physiąue ąue le cóte sportif, athletiąue et combatif avec Fhomme jeune; et non le cóte constitutif, hygie- niąue, social, avec Fhomme mur, et surtout avec la femme, la jeune filie, la futurę mere, creatrice de race, au foyer. J’ai donc porte mon attention sur 1’education physiąue, appliąuee a la femme.J’ai ćcrit mon livre : Pricis de Gijmnastigue ration- 
nelle1.

1. Dr Ph. Tissie. Precis de Gymnastiąue rationnelle de plain- 
pied et d mains libres. 6e ćdition epuisóe, Pau, imprimerie 
Garet-IIaristoy, 1517. Ouvrage traduit en langue espagnole, 1912.

Chargć, en 1898, de mission scientifiąue en Sufede pour y ótudier la móthode de gymnastiąue de Ling, apres avoir visite les ócoles et les casernes de Lund a Lulea, de la Scanie a la Laponie, le roi Oscar II m’ayant personnellement fait ouvrir toutes les portes, je suis revenu avec la certitude que la móthode de Ling est basee sur des principes scientifiąues inatta- ąuables, qu’elle est au courant de la science actuelle mais que pour Fappliąuer dans son esprit et dans sa lettre il est absolument necessaire de posseder des professeurs de reelle valeur que nous n’avons pas encore a 1’heure actuelle. Tous mes eflorts consis- tent, depuis vingt ans, a doter la France de cette methode comme point de dópart d’une application rationnelle de 1’education physiąue. J’ai ecrit mon



UNE <EUVBE DE VIE NATIONALE 291!ivre EEducation physiąue1-, puis l’etude : Jeux et 
Sports en Thórapeutiąue 2.

II. — L’Academie de Medecine.Le 8 mars 1887, 1'Acadśmie de Medecine inscrivait la question suivante al’ordre du jour de ses seances :« Du surmenage intellectuel et de la sedentarite dans les ćcoles; du degre d’aptitude militaire des jeunes hommes plus ou moins instruits ».La discussion prit fln le 9 aout 1887, 1’Academie conclut: « A la necessite imperieuse de soumettre tous les elfeves a des exercices ąuotidiens d’entraine- ment physiąue proportionnśs a leur age « marche, course, sauts, formations, dćveloppements, mouve- ments rćglćs et prescrits, gymnastiąue avec appa- reils, exercices de tous genres, jeux de force r, etc.Les dóbats sur cette grave ąuestion durerent ciną mois.Le 31 janyier 1888, M. Spuller, ministre de l’Ins- truction pUbliąue, promit, six mois apres, de tenir compte des voeux de 1’Acadómie. Celle-ci avait nommć une Commission módicale, chargee d’elaborer le futur programme. Cette Commission ótait composće de MM. les docteurs Bouchard, Brouardel, Dujardin- Beaumetz, Lagneau, Perrin, Proust etRochard.Le 31 dócembre 1889, c’est-ś.-dire deux ans apres, M. Brouarde’ annonęaita ses colłegues de 1’Academie que les nouvelles róformes allaient etre appliąuees. Un enseignement gymnastiąue devait etre cree. « II
t. Dr Ph. Tissió. EEducation physiąue au point de vue histo- 

riąue, scientifiąue, techniąue. critiąue, pratiąue et esthetiąue, 
Paris, librairia Larousse, 1903.

2. Dr Ph. Tissió. Jeur et Sports en Thórapeutiąue, Physio- 
thśrapie, Bibliothóąue de Thórapeutiąue, Paris, J.-B. Bailliere, 
1909.



292 l’education physique et la bacesera, disait-il, grad u ó et exactement proportionnć A l’&ge, ou plutót A la force physiąue des óleves. «Le 7 juillet 1890, six mois apres, une circulaire ministórielle de M. Bourgeois róglementait officielle- ment les voeux de 1’Acadómie.En 1891, un an aprós, le ministre de 1’Instruction publiąue publiait le Manuel d'Exercices gymnastiąues 
et Jeux scolaires, rćdigó par une Commission, dont M. Marey ćtait le prćsident.Ainsi il fallut cinq annśes, de 1887 a 1891, pour faire aboutir les voeux de 1’Acadómie de Mćdecine dans l’Universitó. Celle-ci se ddsintćressa de la ques- tion. Les rósultats furent nuls.En 1896, cinq ans apres la publication du Manuel 
d’Exercices gymnastiąues et Jeux scolaires, rendu offlciel, ayant ćtó charge de 1’inspection des exercices physiąues dans les lycóes et colleges de 1’Academie de Bordeaux, je constatai que ce Manuel, enregistró dans les catalogues, dormait, recouvert de poussi&re. sur les rayons des bibliothfeąues de ces ótablisse- ments; et qui mieux est, ótait ignoró des proviseurs, principaux et professeurs de gymnastiąue de ces ćta- blissements scolaires, les maitres de gymnastiąue continuaient a appliąuer la mćthode contrę laąuelle 1’Acadćmie de Mćdecine avait conclu.Pouvait-il en etre autrement? On ne rśforme pas un passd de cent ans avec un livre, mais en com- menęant par róformer, par les faits vecus, la men- talitć des hommes reprćsentant ce passó meme. Un livre, si excellent soit-il, n’y suffit pas. II faut creer un enseignement. Pas d’enseignement sans móthode et sans la connaissance exacte des ąuestions a traiter; or 1’Acadćmie et la Commission, nommee par elle, ignoraient la ąuestion physiąue ćducatire rationnelle. La preuve en est dans 1’ćnumeration des exercices,oii 1’Academie ne vit que des jeux et du sport avec la marche, la course, les sauts, la gymnastiąue avec 



UNE (KUVRE DE VIE NATIONALE 293.appareils, les exercices de tous genres, avec meme les jeux de force. Ignorant la valeur analytiąue des mouyements-regles et prescrits, elle passa a cótś de la ąuestion, admettant, elle aussi, que le mouvement se suffit a lui-Bsieme. Elle aussi, ne vit que des mou­yements, et non du mouvement. Elle incitait meme la jeunesse a 1’acrobatie, et provoquait son surme­nage en 1’engageant aux jeux de force et a la gym­nastiąue aux appareils, c’est-a-dire au sport aórien a poids lourd, avec les agres de suspension : trapezes, anneaux, barres fixes, barres paralleles, etc..., etc.II ne suffit pas de decider que 1’enseignement gymnastique « doit etre gradue et exactement pro- portionnć a l’age ou plutót a la force physiąue des eleyes », il faut le graduer et le proportionner, tout d’abord, par des moyens dducalifs scientifląuement acąuis, et ne pas en laisser le soin aux professeurs de gymnastiąue ignorants, car s’ils avaient su, par avance, graduer et proportionner leur enseignement, 1’Acadómie de Mddecine n’aurait pas eu a intervenir dans une oeuyre dont la gestation dura cinq ans et ąui produisit un mori-ne : le Manuel. Graduer et proportionner! Tout est la! Mais comment? L’Aca- demie ne s’occupa plus et ne s’est plus occupće depuis 1887, c’est-a-dire depuis trente-deux ans, de la ąuestion physiąue.Ces choses-la, je ne les ai bien comprises qu’au fur et a mesure de mes recherches, et par le tśmoignage- des faits d’observations; c’est pourąuoi, plus je vais, plus mes critiąues sont nombreuses, en raison meme du grand nombre d'erreurs commises par les uns, ou du ddsintóressement coupable de la ąuestion yitale pour la race, chez les autres, surtout chez les Uni- yersitaires, les maitres de la France de 1’Aprhs-Guerre par 1’Ecole.II fallait donc faire ąueląue chose. Je dócidai, en. 1888, de le faire non plus par des mots, mais par des 



294 iJeducation physioue et la racefaits, c’est-a-dire par 1’action methodiquement orga­nistę et sySttmatiquement poursuivie.
III. — La Ligue franęaise de l’Education physiąue.Ęour donner satisfaction aux vceux de 1’Acadtmie de Medecine,je fondai a Bordeaux,le 19 decembre 1888 la Ligue Girondine de V Education physique, aujour- d’hui devenue la Ligue franęaise de l'Education physi- 

que, son action s’ćtant progressivement etendue sur la France.Voici les principes dducatifs de la Ligue d’aprts ses Statuts :
Art. 2. — La Ligue a pour objet :
1° De <lćvelopper la sante, la beautś, la force et 1’adresse de 

1’enfance et de 1’adolescence scolaires et post-scolaires des deus 
sexes par une ćducation physiąue rationnelle comprenant : 
a) les moutrements ordonnes bases sur les principes de la gym­
nastiąue de Ling avec adjonctions et modifications apportóes 
par les recherches scientifiąues actuelles ou a venir; 6) les 
mouvements libres avec les rćcreations actives, les jeux, les 
exercices sportifs et les sports en plein air; c) 1’hygiżne corpo- 
relle des deux sexes, a tous les ages;

2° D’etudier, de formuler, de faire connaitre les moyens pra- 
tiąues d’atteindre ces resultats ;

3° De vulgariser par l’6crit, par la parole et par des manifes- 
tations publiąues, des notions d’hygi£ne de 1’entrainement phy­
siąue considóre au point de vue pśdagogiąue, physiologiąue, 
mecaniąue, psychologiąue, social, etc. ;

4° D’agir aupres des Pouvoirs publics, de l’Universitó, des 
chefs d’Institutions libres afin que les programmes des ćtudes 
permettent de consacrer un nombre d’heures suffisant a la cul- 
ture corporelle des eleves par 1'education physiąue rendue obli­
gatoire ;

5° D'intervenir dans toutes les ąuestions ąui peuvent intć- 
resser le dćveloppement physiąue de la jeunesse scolaire et 
post-scolaire en vue de son incorporation militaire et de l’y prć- 
parer par des cours d’instructjon militaire, etc., etc.



UNE CEUYRE DE VIE NATIONALE 295La Ligue ćtant avant tout une ceuvre d’hygifene sociale dans laąuelle les exercices physiąues tiennent une large place, la presidence de la Ligue, et celle de chacune de ses Sections dćpartementales est statu- tairement dóvolue a un módecin (Titre IV, art. 15, §2°).La devise de la Ligue est : « Pour la Patrie : Par le Foyer; par 1’Ecole; par la Caserne ». La Ligue rappelle a la jeunesse franęaise le serment du jeune Athćnien le jour ou, affranchi de la tutelle il deve- nait une personnalite et un citoyen :« Je combaltrai pour mon pays et pour mon foyer, « seul ou avec tous. Je ne laisserai pas apres moi la « Patrie dćmembrće, mais plus puissante et plus « forte. J’obóirai aux magistrats, j’observerai les lois « qui sont en yigueur et celles que le peuple ótablira. « Si quelqu’un veut renverser la Constitution et lui « dćsobćir, je ne le permettrai pas. Je combattrai « pour les lois, seul ou avec tous. »
(Declaration des Principes de la Ligue, du 

28 acril 1907 ‘.)La Ligue a synthfitisć sonceuvre, en 1912, dans une maąuette due au sculpteur palois Gabard. La France debout, 1’epee baissće, est dófendue par le soldat paysande France, le futur poilu qui protege le Foyer, avec la jeune mere beręant son nouveau-nó; et 1’Ecole, avec 1’enfant qui, tenant un livre, regarde l’avenir dans la France calme, surę de ses des- tinćes.Je trouvai aupres du Recteur de 1’Acadómie de Bordeaux, M. Ouvró, 1’appui nćcessaire a la fon- dation de l’oeuvre. M. Ouvrć etant mort quelques mois aprfes, M. Couat, recteur de Lille, lui succóda. C’est a Couat que la Ligue doit sa vie, parce qu’il la
1. Declaration des Principes du Conseil Central Directeur de 

la Ligue Franęaise de l'Education physigue, du 28 ayril 1907 
Revue des Jeux scolaires et d’Hygifene sociale, mars-avril 1907, 
p. 36.



296 l’education ptnsięuE et la kaceprotógea et la soutint pendant plusieurs annóes.Couat lui accorda son concours le plus reflćchi et le plus dóvouó. En pedagogue averti et en chef de grandę valeur, il comprit vraiment le róle que l’Universitó devait jouer vis-a-vis de la Nation qui luiconfle l’ćdu- cation de ses enfants. Une dvolution se produisait dans 1’enseignement sous la poussśe des idćes nouvelles en pedagogie physique,avec les jeux scolaires et les Asso- ciations libres d’eleves. Le recteur Couat voulant savoir ce qui se passait exactementa ce sujet dans leslycees et colleges de son Academie, me demanda de lui faci- liter les choses en inspectant ces ćtablissements sous le couvert de sa dćlśgation. J’acceptai. Pendant plu­sieurs annćes j’assurai benćvolement, avec mes res- sources prirees, toutes les charges et obligations de ces inspections rćgionales. Je possedai ainsi un champ d’etude et d’observation dans lequel je travaillai len- tement et surement en contróiant les faits, tandis que Paris compromettait cette excellente reforme et la rendait impossible, en faisant un motif a concours et a exhibitions des nouveaux jeux scolaires, et par ce fait meme jetait sur eux le discrćdit et soulevait contrę eux les pedagogues nullement prepares a ces nouvelles moeurs.Afin de recueillir les faits, de les fixer, et pour servir de trait d’union entre les Associations des Jeux scolaires de ces lycćes et colleges, je fondai en 1890, la Recue des Jeux scolaires, Bulletin officiel de la 
Ligue Girondine de l’Education physique, aujourd’hui 
Recue des Jeux scolaires et d’Hygiene sociale, son action s’etant ćtendue sur la France parallelement a celle de la Ligue.Je m’ćtais aperęu, des mes premiers contacts avec les maitres et les ćlfeves,des diflicultes que la reforme allait avoir a vaincre, les maitres de l’enseignement y etant hostiles, et les óleves y ćtant acquis. Refrac- taires aux idees nouvelles de liberie introduites dans



UNE CEUYRE DE VIE NATIONALE 297leurs etablissements par les jeux et par les groupe- ments d’elóves en Associations de jeux, les maitres s’opposferent aux juvóniles ardeurs. Une cassure s’śta- blit aussitót entre l’eleve qui voulait vivre et agir, avec l’exubdrance de sa jeunesse, et le maitre d’alors voulant se reposer mollement dans son fauteuil direc- torial, avec le besoin de vie paisible de 1’homme mur arrivó, peu disposó a ne rien modifier a l’orga- nisation de son administration. Des ce moment la lutte commenęa.« Tout ćlóve qui prend une initiative est un imbś- cile, (sic) me dit un jour un*  proviseur au cours de mes inspections d’education physique, et l’un des adversaires irrćductibles des lendits; il n’arrive pas dans la viei. L’enfant et 1’adolescent sont des etres inferieurs en voie d’ćvolution, ils doivent etre tenus en tutelle » (sic). C’est pourquoi,dans ce mśme lycće, les promenades des jeunesgensde 16 a 19 ans ótaient rćglees de tellefaęonque les ólfeves nepouvaient jamais óchapper a la vue du surveillant, móme sur la route. A la rupture des rangs, les elóves ne devaient jamais s’ćcarter a une distance superieure a 10 a 12 metres. Aucun jeu n’ćtait tolćrć au cours de la prome­nadę. IV. — Les Lendits du Sud-Ouest.II fallait aboutir. La jeunesse voulait agir, ses maitres voulaient se reposer, j’optai pour 1’action. Le recteur Couat, qui etait un homme d’action, me com- prit et iavorisa la tentative. Je m’adressai a l’emu- lation non pas pour forcer la jeunesse i Faction, elle y etait acquise, mais pour y forcer ses maitres. Je fondai l’oeuvre des Lendits girondins de 1’Academie de Bordeaux et du Sud-Ouest. Un lendit, tel que nous 1’entendions avecle recteur Couat, est une petite mobilisation scolaire dans laquelle le recteur peut 



298 UĆDUCATION PHYSIQUE ET ŁA RACEjuger, dans un coup d’oeil d’ensemble, les rdsultats acquis, au cours de 1’annóe, dans chaąue ótablisse- ment, en dducation physiąue et en Education morale. Un tel contróle śtant nćcessaire, les ćleves le facili- terent; les maitres ne 1’acceptórent pas.Les jeux en commun sont une excellente ócole d’education, de discipline, de virilitó, d’endurance, de respect mutuel, d’espritde corps, etc... La pelouse des Jeux est, pour qui sait voir, un microcosme social. Le jeu est le revelateur du temperament et du caractere, de l’individu et de la race. « Dis-moi com- ment tu joues, je te dirai ce que tu es ». Or les lendits groupaient annuellement, pendant cinq jours, dans une des grandes villes du Sud-Ouest,de 180 a 200 dś- legućs des Associations de Jeux scolaires des lycśes et colleges de 1’Academie de Bordeaux, auxquelles participaient egalement des Associations de Jeux de 1’Acadćmie de Toulouse. Les temperaments et les caracteres s’y rćvelaient, d’apres les regious, avec leur psychologie particuliere, ou Girondins, Pćri- gourdins, Agenais, Landais, Basąues, Bearnais, Bigourdans reagissaient d’apres leur sang et leurs milieux. Ges petites manceuvres groupaient annuel­lement, non seulement les ćlhves, mais aussi leurs maitres, leurs familles, l’Universitó et le Foyer, de móme que les Municipalites des vilłes ou les lendits ótaient tenus.Chaąue Association de Jeux avaient pris une fleur pour marraine : Agen, les Jasmins-, Bordeaux, les 
Muguets, Pau, les Coquelicots; Pórigueux, les Bleuets; Blaye, les Genóts; La Reole, les Myosotis; Libourne, les CEillets; Villeneuve-sur-Lot, les Liserons; Ber- gerac, les Bayonne, les Montagnards, ayantopte pour la montagne, etc., etc.Les lendits araient lieu tous les ans, aux fetes de la Pentecóte. Ils etaient ótablis du samedi soir au mercredi, jour de la distribution des prix. Les trois 



UNE (EUVRE DE VIE NAT10NALE 299premiferes journśes etaient consacróes : 1° aux exer- cices collectifs de la Gymnastiąue de furmation et de eonstitution par les mouyements rćglós et prescrits d’aprós la methode suódoise, et aux exercices d’appli- cation sportive; 2° de baton; 3° de boxe franęaise; 4° d’escrime au fleuret et a 1’epće; 5° de bicyclette: 6" de tir; 7° de canotage; 8° de lutte a la corde; 9° de sauts a la perche; 10’ de sauts divers de plain- pied; 11° de courses plates (100 metres); 12° de de course de haies; 13° de barelte.La ąuatrióme journće, celle du mardi, etait con- sacrće au Tourisme, dans une caravane scolaire, en excursion gónćrale, a laąuelle prenaient part les ćlóves, leurs maitres, leurs familles, les membres de la Ligue, le recteur ou 1’inspecteur de 1’Acadómie son dóldguó, les Municipalitćs, qui recevaient les excur- sionnistes, groupant ainsi dans une journóe de tou­risme rćgional tous les amis de la jeunesse et de l’Ecole. C’est ainsi que la Ligue organisa consćcuti- vement deux excursions a Arcachon, une dans la foret, au Mouleau, Pautre sur 1’Ocóan, par bateau a yapeur chalutier qu’elle avait aflrótó pour la circons- tance; puis a Bourdeilles et Brantóme, en Pórigord; a Blaye et Pauillac en bateau a vapeur avec descente de la Garonne et de la Gironde; a Cauterets; a Biarritz; a BagnSres-de-Bigorre; et deux excursions a Saint- Sebastien en 1895 et en 1902, ou les lendistes furent reęus officiellement par les Autoritćs civiles et mili- taires espagnoles, próparant ainsi, bien avant la guerre, 1’entente amicale entre la France et l’Es- pagne.La cinąuieme journee ótait celle de la distribution des prix et du dćpart des eleves, qui rentraient dans leurs ćtablissements respectifs. L’ćquipe victorieuse du Grand Prix d’Honneur, emportait la Coupe, grand prix, offert a la Ligue par le president Carnot, et disputć tous les ans dans les lendits. 



300 l’źducation pdtsique et la baceGrA.ce aux lendits, 1’union rógionale avait śtó crćće entre tous les ólfeves des lycćes et col- lfeges de FAcadćmie. Ceux-ci s’ćtant connus aux lendits se retrouvaient quelques mois plus tard a 1’Association Gónórale des Etudiants, A Bordeaux; de solides amitićs furent ainsi soudśes. Grace aux lendits, 1’Acadśmie de Bordeaux a etć citóe la pre­mierę, au point devuede 1’education physique, dans le RapportdeM. RibotA la suitę de l’Enquete surFEnsei- gnement secondaire; les meilleurs champions des sports athlćtiques proviennent de 1’Acadćmie de Bordeaux; les lendits et 1’inspection des exercices physiques dans les lycćes et collćges cróhrent une grandę emulation. Une direction mćthodique des exercices physiques fut donnće, pendant dix-sept ans, de 1890 A 1907, dans 1’enseignement de 1’Acadómie de Bordeaux.Les rśsultats se sont manifestćs au cours de la guerre, parl’ardeur combative, ladiscipline,le « cran» des contingents du Sud-Ouest; qui bónćficierent pendant trente ans de l’oeuvre ćducative physique de la Ligue franęaise, soit environ de 80,000 a 100,000 jeunes gens scolaires et post-scolaires que 1’armóe a reęus d’elle bien entrainćs.Un lendit cree forcćmcnt des responsabilitós. Ce qu’il y a de meilleur dans ces rćunions n’est pas tant Fćmulation aux exercices du corps provoquee par des rencontres interscolaires que la crćation d’un esprit nouveau universitaire, par 1’Ecole de la responsabi- litó, imposće a la fois aux maitres, aux ćleves et aux organisateurs. Chacun prenait sa part de responsa- bilitó et d’initiative. La centralisation A outrance, imposśe a la France et A FUniversitć, a attenuś le pouvoir de responsabilitd et celui de Feffort, en rćdui- sant Fesprit d’initiative A son minimum d’action. II fallait cróer un etat d'esprit nouveau et opposó, c’est A quoi ont servi les lendits, c’est aussi pourquoi ils 



UNE (EUVBE DE VIE NATIONALE 301ont toujours óte combattus par ceux-la memes qui auraient du les soutenir si la crainte de tout effort, ne les avait effrayćs, dćroutćs, dórangćs dans leurs placides habitudes.Ils trouvferent, d’ailleurs, une raison valable d’opposition dans les malheureuses tentatives de Paris.Tandis que Paris discróditait l’oeuvre des lendits qu’il organisa sans soin ni mćthode dans un but d’exhibition et de compćtitions de jeunes « M’as-tu vu » scolaires, donnant ainsi prise a de justes cri- tiques sur 1’indiscipline et le surmenage, les choses se passórent autrement pendant dix-sept ans et sans— 
inlerruption, dans l’Academie de Bordeaux, ou, cepen­dant, les maitres ne desarmferent jamais meme devant leur chef hićrarchique, le recteur Couat. Nous qui avons vćcu, au point de vue physique, dans 1’intimite de ce grand maitre et grand ami de la jeunesse, pouvons tćmoigner des attaques auxquelles il fut en butte, et des mauvais vouloirs qu’il eut a vaincre. Ce fils de soldat, prćsidant le Iluitićme lendit, a Bordeaux, en 1897, fit une profession de foi póda- gogique, d’oii je detache les lignes si»vantes. Apres avoir remerció tous ses collaborateurs, il dit1 :. . .

1. VIIIe Lendit rógional de Bordeaux-Talence » des 5, 6, 7 et 
8 juin 1887. — Discours de M. Couat, recteur de l’Universitć de 
Bordeaux, Reyuedes Jeux scolaires, mai-juin 1897, n° 5-6, p. 81.

Parmi tous ces remerciements anonymes, je ne citerai par 
exception qu’un seul nom, celui de M. le Dr Tissić. Tous ceux 
qui connaissent bien notre oeuvre savent que sans lui nous ne 
serions pas rćunis a Bordeaux pour continuer en 1897 la tradi- 
tion inaugurće dans cette m6me ville, en 1890.

Pourquoi donc l'Universitó tient-elle a cette tradition? Pour- 
quoi s’efTorce-t-elle de 1’enraciner si profondement dans notre 
vie scolaire qu’aucun changement de modę ou de personnel ne 
puisse Ten arracher, du moins dans 1’Acadśmie de Bordeaux ? 
Serait-ce pour le vain plaisir de montrer au public dans un cos-
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tume thć&tral, nouveau pour lui, nos ćquipes de lycóens ? 
Serait-ce par amour du tapage et par une sorte de contagion de 
ce cabotinage qui est une des maladies de notre temps? J’aurai 
quelque honte A nous dćfendre tous contrę de telles imputa- 
tions. Non, Messieurs, ce n’est pas de gaitó de coeur que nous 
avons assumó une tache de plus, et non la moins dólicate. Si 
nous nous sommes obstinśs A marcher quand meme dans une 
voie ou tout le monde n’etait pas dćcidć a nous suiyre, c’est 
que nous avions la conyiction de rendre seryice a nos ćleves 
et A notre pays.

Nous crojons A Tefficacitó des exercices physiques, mćtho- 
diques et concertes, d’abord pour assouplir, fortifier, ennoblir 
le corps — ce que personne ne nie, bien que beaucoup de gens 
n’en sentent pas 1’importance; — mais nous y voyons surtout 
un moyen de changer peu a peu les moeurs de notre jeunesse 
uniyersitaire, de developper en elle certaines qualitós morales 
qui lui manquent, et de lui donner rhabitude de l’activitó saine 
et utile. Nous pensons quo la vie scolaire, trop enfermee et trop 
sddenlaire, ne repond pas aux besoius d’action qui agitent sour- 
dement des Ames de quinze a yingt ans, font naitre en elles, 
dans la rCyeric monotone de 1’ćtude, les tentations mauyaises, 
les tristesses sans cause, les espoirs sans but, les dćcourage- 
ments steriles, et surtout le dćsir immodere d’une libertó dont 
on mesusera pour l’avoir longtemps attendue.

Nous pensons que l’activite reguliere des exercices physiques 
sera pour cette jeunesse,' impatiente, sans qu’elle s’en rende 
bien compte, de dśployer ses forces, un aliment et une sauve- 
garde. Nous n’empićterons point sur le temps consacre au 
trayail intellectuel, mais nous youlons que la recreation dćlasse 
rćlfrye de ses leęons et de ses devoirs par le jeu, qui est une 
diversion salutaire, et non par l’oisivetó qui est mauyaise con- 
seillAre. Si, parmi ces jeunes gens, plus faits pour 1’action que 
pour la rćflesion, plusieurs ne profltent pas autant que nous 
1’aurions voulu de 1’enseignement du lycće, nous leur aurons 
du moins rendu un grand seryice en les accoutumant A des 
exercices yirils et fortifiants. en leur apprenant la patience, la 
discipline, l’amour de la gloire, le senliment de 1’honneur, en 
leur inspirant le gońt de la vie gónćrale et prodigue d’elle-meme 
du soldat, dii marin, de l’explorateur. La France en a besoin 
tout autant que d’hommes politiques et d’ćcrivains.

Les difflcultós de 1’application amenent les hesistants A con- 
tester meme 1’utilitó de l’entreprise, et les encouragent A en 
exagćrer les dćfauts. Ce qui se mele toujours d’erreur, de 
yanitó, de ridicule meme, si l’on yeut, A toutes les choses nou- 
yelles cache aux yeux preyenus ce qu’elles peuyent ayoir de
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vrai et de profond. Le public, dćsorientć par des railleries 
faciles et troubić de la quietude de ses opinions machinales ne 
demande pas mieux que de blamer ce qu’il ne comprend pas 
encore. On a plus vite fait de railler que d’apprendre.

On imagine volontiers que les promoteurs de l’ceuvre obśissent 
a un engouement, peut-ótre li un interćt, comme s’il n’etait pas 
plus commode de suivre 1’opinion que de lui faire violence. Et 
c’est ainsi que des hommes qui passent genćraJement pour 
graves, sont accusós de vouloir, par un caprice singulier, sans 
śgftrd pour les śtudes auxquelles ils doiventtout, condamner la 
jeunesse universitaire au tumulte, aux parades, aux hableries 
de l’atlilćtisme et du sport.

Nous poursuivrons neanmoins notre chcmin, attentifs aux 
conseils utiles et bienveillants, indiffśrents aux critiques vaines. 
Nous ferons en sorte que chaque lendit marque un progres sur 
le prćcćdent, et qu’a force de discipline, de bonne tenue, de 
yigueur et d’adresse reglćes, nos jeunes gens' yiennent a bout 
de toutes les dófiances. Nous voulons qu’avoir fait figurę dans 
un lendit soit bientót un honneur que les parents dćsireront 
pour leurs fils, comme ils dósirent pour eux 1’honneur de figurer 
dans d’autre concours. Nous souhaitons, enfin, que les yictoires 
remportćes dans ces fótes evoquent dans tous les esprits non 
seulement 1'idee de la santć et de la force physiąue, mais 
encore celle du courage, de la vertu morale et, par suitę, l’es- 
perance d’autres victoires sur d’autres champs de bataille.

Votre bonne grace, votre belle humeur, votre conduite irró- 
prochable.sur le champ de manmuvres comme dans la prome­
nado d’hier, ont desarmć les plus sceptiąues. Vous avez su, 
cette fois, gagner tous les coeurs. Vous avez eu pour vous les 
jugements reflćchis des sages, et les sourires mflćs d’ćmotion 
des mferes et des jeunes filles. Vos luttes ont excitć un interet 
passionne....

Je vous remercie de nous avoir donnó a tous cette impres- 
sion róconfortante et je vous donnę rendez-vous a l’an prochain.Aprfcs chaque lendit, le ministre de 1’Instruction publiąue avait adressć ses remerciements et ses fćli- citations aux organisateurs. Apres le Onzifeme lendit, tenu a Pau, en 1901 *,  le ministre de 1’Instruction publique nous adressait personnellement ses felici- tations... « Je tiens, disait-il, a vous feliciter bien

1. XI' Lendit regional de Pau » des 25, 26, 27, 28, 29 mai 
1901; Revue des Jeux scolaires, mai-juin 1901, p. 105. 



304 l’education I‘HfSIQUE et la racesincferement des rósultats auxquels vos eflorts et ceux de vos dćvouós collaborateurs ont abouti. »M. Alexandre Ribot, ancien prćsident du Conseil des ministres, nous ćcrivait egalement: ...« Combien vous avez raison de dire qu’il y a dans les nouvelles gónórations une force latente qui ne demande qu’a agir!... » M. le Professeur Bouchard, prćsidant ce lendit, disait dans son discours1 :...

1. Ibid., p. 97.

Vous faites des hommes bien portants, robustes, forts, agiles, 
endurants, hardis et courageux, maitres d’eux-mfimes; vous 
donnez de bons soldats A 1’armśe, d’utiles auxiliaires a l’in- 
dustrie, i 1’agriculture, aux entreprises coloniales, et vous 
relevez le niyeau physiąue et morał de ceux qui se destinent a 
ce qu’on appelle encore les professions liberales.

Vous faites aussi des citoyens et de cela nous sommes rede- 
yables a ceux dont l’initiative et la constance ont organise les 
exercices en commun, les Jeux scolaires, et les ont maintenus 
en depit des obstacles, de 1’hostilitó et de 1’indiffórence. G’est 
un grand honneur pour la Ligue Girondino et pour notre yail- 
lant prćsident, M. Tissić, d’avoir persóyerć, d’avoir eu con- 
flance dans le succes finał, d’avoir maintenu les groupements 
d’elóves dans chaąue ćcole et les groupements d'ecole a ecole, 
d’avoir fait accepter gaiment la rfcgle qui s’impose A tous et 
d’ayoir suscitó les initiatiyes qui designent dans ces Jeux com- 
muns, dans ces lendits les chefs librement acceptćs; d’avoir 
inculąue chez tous 1’esprit de discipline, chez quelques-uns le 
sentiment de responsabilitć. C’est 1’acheminement vers la vie 
sociale et vers 1'accomplissement des deyoirs politiąues.Au dernier lendit qui fut tenu en 1903, a Mont-de- Marsan, le proviseur d’un gijand lycee de 1’Academie de Bordeaux, parlant des lendits, prononęa les paroles suivantes au diner offert par la Ligue aux chefs des ćtablissements :

r
Nous approuvons et soutenons cette oeuyre, parce qu’elle 

repond absolument aux besoins de 1’heure presente. Notre atti­
tude sympathiąue nous est commandće par la certitude ou nous 
sommes de favoriser une oeuyre saine et patriotiąue.

Pour notre lendit de nous dćpensAmes 2.500 francs 
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nous n’en avons nul regret et nous serions prfits encore a de 
nouveaux sacrifices.

Par conviction d’abord, par profession ensuite, nous sommes 
des adeptes de la premifere heure.

Personnellement, je ne menagerai pas ma gratitude aux len- - 
distes, car c’est par eux et avec eux que la santś m’est reyenue1.

1. XIII' Lendit de Mont-de-Marsan » des 30-31 mai, 1, 2, 3 
juin 19«3. — Diner <1 1’occasion du lendit, p. 79. Reyue des 
Jeux scolaires, mai-juin 1903.

Fait significatif, j‘avais etó officiellement informó, et les chefs d’ćtablissements le savaient ćgalement, que ce treizieme lendit ćtait le dernier, et que l’oeuvre, ainsi ćchafaudóe pendant quinze ans, rece- vait, a Mont-de-Marsan, le coup fatal qui la dćtrui- sait. Les adversaires,n’ayant jamais ddsarmć, avaient obtenu gain de cause. Un trait de plume avait suffi pour supprimer une oeuvre pćdagogiąue et natio- nale, fortement charpentee, ayant demande, pen­dant ąuinze annćes, a l’initiative priyće, des efforts toujours pćnibles, et une volontś toujours tendue, et cela en faveur de l’Universitć elle-meme.En mars 1904, le ministre de 1’Instruction pu­bliąue, repondant a la demande qui lui avait ćte adressće, ainsi qu’au ministre de la Guerre, par M. le Sćnateur Cassou i^des Basses-Pyrćnćes), en faveur du rćtablissement des lendits, lui ćcriyait :
II a óte decidć, l’an dernier, par le Ministre que le lendit 

de 1903 serait le dernier. Les chefs d'etablissement sont una- 
nimement defayorables a cette inslitution. Les professeurs dans 
leurs Congrfes gćnóraux Font formellement condamnće. Les 
familles n’en yeulent plus. Les quelques groHpes d’elbves qu’on 
decide avec peine a y prendre part, sont pour plusieurs se- 
maines, dótournćs de leurs ćtudes par la preparation des len­
dits. Les lendits eux-mćmes ne sont pas sans de graves incon- 
yenients et de yćritables dangers au point de yue du surme­
nage physique, de la discipline, de la moralitć.

Pourquoi, dan^ ces conditions, M. Tissić pretend-il imposer 
i perpetuitó des lendits A la seule Academie de Bordeaux?...
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M. Tissie a le tort de condamner tout ce qui s’est fait en 
dehors de lui par les soins du ministre de la Guerre ou de 
1’Instruction publiąue. 11 est difficile au ministre de la Guerre 
d’appuyer les conclusions de M. Tissió, alors que celui-ci a, 
dans une sórie d’articles, condamnó sans mesure, ni reserye 
tout ce qui a ótó fait par les soins du góneral Andró, avec le 
concours d’hommes qualifies dont M. Tissió rócuse seul lacom- 
petence1.Ainsi apres quinze ans d’existence et apres toutes les fćlicitations qu’il avait adressóes annuellement aux organisateurs des lendits, le ministre de 1’Instruc- tion publique s’apercevait tout a coup que ces mómes lendits ćtaient une cause de surmenage, d’indicipline et d’immoralitć2.La raison de leur suppression est donnóe dans ces deux arguments : « Pourquoi, imposer a perpó- tuite les lendits a la seule Academie de Bordeaux... pourquoi avoir, dans une serie d’articles, condamnó sans mesure ni r<5serve, tout ce qui a ótó fait. »Pourquoi? Mais parce que grace a Pimpulsion donnće par les lendits, 80 a 100,000 poilus du Sud- Ouest, dont plusieurs de nos anciens lendistes furent leurs chefs, ont contribuó a sauver la France, en

1. Dr Ph. Tissió. Le Nouveau Reglement sur 1'Instruction 
de la Gymnastiąue militaire, Revue scientifique, 16-30 mai • 
6 juin 1903, (n« 20, 22, 23), Paris, 1903.

2. L’argument de FUniyersitó contrę les lendits est Tindisci- 
pline et 1’immoralite. Voici la Próface du Codę des Lendits de 
la Ligue, publió en 1899, et les paragraphes concernant la Disci­
pline et la Moralite.

Preface.

Un lendit est une petite mobilisation scolaire dans laquelle 
rien ne doit ótre livrć au hasard; il ne vaut et ne vit que par 
les details, par les próyisions et par des dócisions rapides et 
sures ii prendre sur le champ móme de Faction; h ce titre on ne 
sauraiten laisserforganisation il des personnes inexperimentees 
et encore moins a des elóye.s. Un lendit ne souffre pas de nfódio- 
crite, il est excellent ou pire, il peut ótre une ecole d’indisci- 



UNE <EUVRE DE VIE NATIONALE 307assurant la victoire. Pourąuoi? Mais parce que la science n’est pas adulatrice.
V. — Le Congres de 1’Education physiąue de Bordeaux.Alin de mieux fixer les bases de 1’óducation phy­siąue pedagogiąue la Ligue avait organisó a Bor- deaux, au dćbut de l’oeuvre, sous le haut patronage du recteur Couat et avec sa participation effective, un Congrfes de 1’Education physiąue. II fut tenu les 25-26-27-28 octobre 1893 L

pline ou, bien au contraire, une prócieuse ćcole de bonne tenue. 
de respect et de savoir-vivre.

Discipline. — Moralite. — Notes de bonne tenue.

Des notes de bonne tenue gćnerale sont donnćes A chaąue 
ćąuipe pendant le lendit :

1° De l’arrivee des lendistes en gare jusqu’A la distribution 
des prix;

2» Pendant les concours;
3° Pendant l’excursion ou les ffetes donnśes A 1’occasion du 

lendit.
L’importance de ces notes est telle, qu’une eąuipe ayant rem- 

portć le maximum des points dans toutes les 6preuves est misę 
en infórioritó si sa notę de tenue genśrale est mauyaise;

4° De la distribution des prix jusqu’A la montee en wagon, 
Cette notę est reportee sur l’equipe du lendit suivant. Les 
ćquipes d’un m6me ćtablissement sont solidaires entre elles 
d’une annće A 1’autre. Cette notę suit d’annóe en annee toutes 
les źąuipes de 1’ćtablissement tant qu’elle n’a pas ete supprimće 
par le Comitó de la Ligue.

1. IIe CongrAs national de 1’Education physique, tenu A Bor- 
deaux les 25, 26, 27, 28 octobre 1893 A 1’Hótel municipal de 
1’Athenće. Precedć d’une notice sur l’ceuvre de la Ligue. 
Compte rendu. Bordeaux, imprimerie G. Gounouilhou 1894, et 
Rewue des Jeux scolaires, octobre, noyembre et decembre 1893.

14



308 l’education PHY8IQUE et la raceLe Congres comprit ąuatre sections: I. Pedagogie; TI.Mćdecine; III. Techniąue; IV. Finances.La Section de Pódagogie fut presidće par M. Es- pinas, doyen honoraire et professeur de philosophie a la Facultó des Lettres de Bordeaux, Prćsident des travaux du Congres. Cette section traita de la « Subor- dination nćcessaire des jeuxet exercices physiąues au but gćnćral de 1’óducation, leurs rapports 1° avec Feducalion esthśtiąue; 2° avec 1’śducation intellec- ćuelle; 3° avec 1’ćducation morale; 4° avec le rćgirne des ćtablissements et la vie dans la familie; 5° avec 1’ćducation militaire ».La Section de Mćdecine traita les ąuestions physio- logiąuesdu mouvementayanttrait a l°la circulation; 
2° la respiration; 3° l’innervation; 4° la digestion; 5° 1’arthrologie et la myologie; 6° aux organes des sens; 7° aux maladies infectieuses; 8°aux intoxications;9°a 1’entrainement au point de vue des exercices physi­ąues : gymnastiąue analytiąue avec les mouyements róglćs et prescrits; gymnastiąue synthśtiąue librę, avec les jeux et les sports, dans les ćtablissements Scolaires de la mśtropole et des colonies..La Section Techniąue traita 1° de 1’ćtude des jeux etexercices physiąues; 2°de 1’organisaticn de l’ensei- gnement physiąue; 3° de 1’organisation des Con­cours.La Section Financibre ótudia la ąuestion 1° des budgets des Sociśtes; 2° des moyens de se procurer les ressources pecuniaires utiles a leur organisation; 3° des subventions des yilles et de 1’Etat.Six rapports furent prósentes en Pćdagogie; cinq enMćdecine; trois en Techniąue.Lecompte rendu analytiąue des travaux du Congres fut rćdigó par M. L. Duprat, licencić en philosophie, sous la prćsidence de son maitre M. Espinas. Celui-ci resuma l’ceuvre accomplie, dans son discours de cló- •ure.



UNE (EUYRE DE V1E NATIONALE 309« Si les professeurs se sont abstenus, dit M. Es- pinas, les mćdecins sont venus a nous. Ils nous ont montre des rapports mai connus entre le travail et le progres intellectuel d’une part, et les affections de certains organes de 1’autre... L’apport des medecins, et en particulier des módecins spćcialistes, aux tra- vaux du Congres, formę un ensemble considćrable ! »Abordant ensuite la ąuestion scolaire, M. Espinas constata que « le jeu est 1’ecole du caractóre. II offre un passage naturel de la vie individuelle a la vie sociale... le dóYeloppement de la volonte par le jeu veut une liberte relative... notre internat met 1’enfant en relation normale avec le maitre seul; c’est avec le maitre, trop souvent contrę lui que le collegien trouve 1’occasion d’exercer sa volontó. II formę avec les camarades une sociótć secrete. Dans tout interne, il y aun carbonaro... Un jour viendra, nous en avons la conviction, dit en concluant M. Espinas, ou 1’Etat prendra en main la cause que nous defendons, mais l’heure prósente est encore a l’initiative individuelle, qui preparera les voies et fera sous sa responsabilitó, avec la sympathie de l’Universitó et sous son con­tróle, les essais multiples et prolongós sans lesquels une organisation aussi delicate ne peut s’ótablir avec succes. La Ligue girondine de 1’Education physique aura contribuó puissamment au succós de l’ceuvre. Son histoire qui sera liee a 1’histoire de 1’Education nationale, a ete presentee au Congres par le Dr Tissió, qui a ete son vóritable fondateur, et reste l’ame de 1’Association. Ses destinóes ont etó dćcidćes par l’intervention hardie de M. le Recteur Ouvrź et par 1’appui rćflechi, ćnergique, persĆYĆrant de son suc- cesseur. »Telle fut l’oeuvre du Congrós de 1’Education phy- sique a Bordeaux en 1893 et dans laquelle on peut trouver a 1’heure actuelle d’excelientes directives pratiques pour l’organisation de cette Education en 



310 l’education phtsique et la raceFrance, et a laquelle les professeurs de l'Universiló 
s'abstinrent de participer.

VI. — Les Inspections scolaires des exercices physigues.Les inspections des exercices physiques dans les lycóes et collóges de 1’Acadómie de Bordeaux ayant donnó de bons rśsultats, le recteur Couat demanda que sa delćgation rectorale fut transformće en une dólśgation ministerielle. Je fus chargć, en 1895, de l’inspection des exercices physiques dans les lycćes et colleges de l’Academie de Bordeaux par une deló- gation renouvelable tous les ans, de la part du minis- tfere de 1’Instruction publique. Je poursuivis l’oeuvre jusqu’en. 1907, ou elle fut ógalement stipprimśe d’un nouveau trait de plume. Le recteur Couat ćtant mort, et lui seul s’intćressant vraiment a 1’ćducation physi- que, les maitres de 1’enseignement de Gymnastique que ces inspections tenaient en haleine, eurent beau jeu pour se libdrer. Ainsi, deux oeuvres auxquelles j’avais consacrć ma vie, les lendits et les inspections, furent dćtruites : la premiere, apres quinze ans d’application et de succfes toujours progressifs; la deuxieme, aprfes dix-sept ans de rendement pedago- gique.L’appui de 1’Instruclion publique me fit defaut a partir de 1903, ópoque ou je publiai dans la Reeue 
scientifique l’etude critique du RAglement sur ł’Ins- truction de la Gymnastique du 22 octobre 1902. Ayant averti le Ministre de 1’erreur qu’il commettait en education physique, non seulement je ne fus pas ócoutć, mais je fus eloigne. Ayant ćte chargć de mission scientifique, en 1898, par ce mśme Ministbre, pour aller ćtudier sur place, A. 1’Institut central royal de Gydinastique, & Stockholm, les principes et la valeur pćdagogiques de la mćthode de



UNE CEUVRE DE VIE NATIONALE 311Gymnastiąue suódoise de Ling, fen ótais revenu con- vaincu de son excellence. Je lui avais fait partager ma conviction. En juin 1905, il me demanda de refu- ter mes arguments sur la móthode rationnelle en ćdu- cation physiąue, et de me dójuger en favetfr de la móthode irrationnelle, au Congres Olympiąue orga- nisó & Bruxelles. Je refusai, aucun fait nouveau n’ayant infirmó la valeur de la methode que je dófends.Nous verrons plus loin au chapitre VIII, les resultats de cette móthode irrationnelle sur le dóveloppement des instituteurs normaliens. Je me rendis librement a ce Congres ou je combattis sans autre souci que celui de la defense de la vóritó. Je revins encore en Belgiąue, en septeinbre 1905, au Congrós d’Expansion Mondiale, a Mons, la vóritó y triompha definitivement L J’y resumai la ąuestion dans une etude YHomme de 
Demain 2 », que m’avait demhndóe, sous formę de Rap- port, le gouvernement belge, organisateur de ce Con- grhs. J’avais ótó appele par trois fois en Belgiąue au cours de I’annóe 1905 pour donner des conferences sur l’Education physiąue, a Anvers, i Bruxelles, a Monś. La France se montrait toujours rófractaire. J'ai exposó les raisons de cette opposition dans mon ótude : 
Histoire 7'riste3. II fallait cependant aboulir.Je repris mes tournóes de confórences dans tout le Sud-Ouest de la France, rópondant a toutes les

•
1. Cyr Van Overbergh. La Rśforme de 1’Enseignement 

d’apres le Premier Congrós international d’Expansion mondiale 
(Mons, 1905), t. I, chap. i’r : L’Education physigue, pp. 1 a 54. 
Paris, Fólix Alcan, 1906.

2. Dr Ph. Tissió. L'Homme de Demain. L'Education phy- 
sique en France. Rapport prósentó au Congrós international 
d’Expansion mondiale (Mons, 1905/ Section de YEnseignement. — 
Bruxelles, Hayez, imprimeur des Acadómies royales de Belgiąue.

5. Dr Ph. Tissió. L'Evolution de l’Education pkysigue en 
France et en Belgigue (4903-4910), Histoire Triste (Suitę d. 
Cent ans d'erreur); Revue des Jeux scolaires et d’Hygiene 
sociale, octobre, noyembre, dćcembre 1910, p. 162. 



312 l’ŹDUCATION PHISIQl)E ET LA RACEdemandes qui m’etaient adressćes par les Associa- tions d’Amis de 1’Ecole, par les Municipalitds, etc... Je donnai ćgalement des confórences a Paris a la Faculte de Medecine, a Amiens, a Lyon, a Angou- 16me, a Cognac, aux Ecoles militaires, a Joinville et a St-Maixent, etc., & Genfeve, a Bilbao, i Madrid, a Odense. J’avais, au cours de ma mission en Su&de, donnć une conference A 1’Alliance franęaise, a Upsal. Je menai ćgalement une campagne de presse dans la Revue scientifiąue ou j’avais deja publić plu- sieurs ótudes1, et surtout dans la Recue des Jeux sco­
laires et d’Hygiine sociale ou je poursuis encore cette campagne.De tous ces labeurs, de tous ces faits, je suis arrivó 4 conclure que partout en France, la question

1. — Articles publies dans la Revue scientifiąue : 
1896. — L’Entrainement physiąue (25 avril, n° 17).
1901. — La Science du Geste (7 septembre, n° 10).
1902. — L’Education physiąue dans 1’Armće. — La Gymnas­

tiąue d’assouplissement. — Les Jeux et les Sports. — Le Róle 
de l’Initiative privee. — L’Ecole et la Caserne (13-20 septembre, 
B° 11-12).

1903. _ Gymnastes et Sportifs (18 mars, n“ 11).
1993. — L’Evolution de 1’Education physiąue en France et en 

Belgiąue. — A propos de deux mćthodes d’Education (17 juin, 
n» 24).

1904. — L’Education physiąue. — A propos de deux livres 
(13 fćvrier, n? 7).

1904. — Le Reglement franęais sur 1’Instruction de la Gymnas­
tiąue militaire, jugć par les Sućdois (13 aońt, n» 7, p. 211).

1905. _ Le nouveau Rćglement sur l’Instruction de la Gym­
nastiąue militaire (16, 30 mai; 6 juin, n° 20, 22, 23).

1905. — Le nouveau Rhglement sur 1’Instruction de la Gym­
nastiąue militaire, jugć par l’Armśe (7 et 14 novembre, 
n° 19, 20).

1906. — Le Temoignage des faits en matifere d’Educalion phy­
siąue (17 fćvrier, n° 7).

1906. — La Rćforme de 1’Enseignement au Congrćs de Mons 
(24 novembre, n° 21).

1907. — L’Education physiąue au Japon (26 octobre, n° 17). Rap- 
port adressć a. S. E. Akidzuki, Ministre du Japon a Bruxelles. 



UNE CEUYRE DE VIE NATIONALE 313de l’Education physiąue interesse Topinion publiąue et les familles, mais que celles-ci sont trompees par l’insuffisance notoire des maitres, et par des diri­geants, ignorant la ąuestion, ou ne la voyant que sous une seule de ses formes, la formę athlćtiąue combative; ou ce ąui est plus douloureux, se faisant de 1’education physiąue un moyen d’arrivisme « par combinaisons ógoistes avec autrui. »
VII. — L'Education physiąue a 1’Ecole normale d’Institutrices, a Pau.Appeló, en 1900, a prendre rósidence i Pau, je constatai bientót l’excellence du milieu bóarnais au point de vue de 1’education physiąue. Je jugeai bon de reporter dans cette ville et dans le dópartement des Basses-Pyrenćes 1’action que, pendant douze ans, j’avais produite a Bordeaux et dans le dćpartement de la Gironde. J’eus la bonne fortunę, des mes dóbuts, de trouver en M. Alfred de Lassence, aujourd’hui maire de Pau, un collaborateur convaincu et dćvoue.Le 23 avril 1903, je donnai une Conference sur la « Gymnastiąue appliąuóe a la Pódagogie ». Pour satis- faire aux demandes qui furent formulees, je fis un cours qui dura deux semaines; il fut suivi par les instituteurs et par les institutrices des ścoles pri- maires de Pau ainsi que par les dólćgues eleves- maitres et ólóves-maitresses des deux Ecoles Nor- males d’instituteurs et d’institutrices du departe- ment. Comme conclusion, l’Inspecteur d’Acadćmie me demanda de rśdiger la partie Education physiąue du Bulletin pódagogiąue des Ecoles primaires ćlćmen- taires publiąues des Basses-Pyrenóes L Un enseigne-

1. Bulletin Officiel de 1'Instruction primaire : Organisation 
pćdagogiąue des Ecoles primaires elementaires publiąues des 
Basses-Pyrćnćes. Premifere Partie : Education Physique, P. 16. 
— Pau, 18 juillet 1904. 



314 l’education physique et la kacement spócial devait forcćment ótre creó pour per­mettre aux instituteurs d’appliquer rationnellement cette óducation. Je fus appeló a 1’EcoIe Normale d’Ins- titutrices de Pau, pour y dóvelopper pratiąuement le premier Cours d’education physiąue quej’avais donnę, et les idóes que j’avais exposóes dans ma conference a laquelle les normaliennes avaient assiste.Entre a cette Ecole, en 1903, pour y donner quelques explications supplómentaires, je n’en sortis qu’en 1913, ayant continuó a m’y rendre reguliere- ment pendant dix ans, deux fois par semaine, sans autre mobile que celui du devoir a accomplir, ni d’autre faveur que de voir la vóritó penótrer dans les jeunes ames feminines, chez de futures institutrices appelees, par une óducation physiąue rationnelle, a faire du bien a 1’ecole rurale et, par 1’ecole, par 1’en­fant, aux foyers du peuple.Le local atfecte a la gymnastiąue, spócialement amenagó par les architectes de cette Ecole nouvelle- inent construite, ćlait un próau ouvert aux vents du nord et de Fest, place a cóte des fosses d’aisances. Le sol, formę de tan, degageait aux moindres mouve- ments des pieds une poussifere acre, celle-ci tapissait les murs d’une couche epaisse. Comme agres : les barres paralleles, les cordes lisses,rechelle de corde, les mils, le tremplin, etc., de la gymnastiąue d’Amo- ros et des Sociótós de gymnastiąue actuelles. Comme costume, les jeunes filies revetaient une blouse en coutil gris, serree a la taille par la ceinture-sangle, avec anneau en fer, des sapeurs-pompiers. Comme esercices, ąueląues mouvements d’apres la methode amorosienne. Je transformai la salle de dessin en salle de gymnastiąue, tout en lui laissant sa premiere destination. Le Conseil generał des Basses-Pyrenees vota le credit necessaire a 1’amónagement, avec les agres suedois : espalier, poutre (bomme), bancs, cordes et perches doubles, etc.



UNE CEUVHE DE VIE NATIONALE 315Je donnai 1’enseignement pratique et techniąue a soixante ślóves a la fois, dans cette salle dont la superficie est de 60 mótres carres (10 mbtres de long sur 6 mfetres de large). Mes elśves revótirent un cos- tume en laine bleu marinę et abandonnhrent la cein- ture sanglće qui yiolentait leur respiration diaphrag- matiąue.J’ajoutai a ces cours pratiąues des cours theoriąues et didactiques d’anatomie, de physiologie, de peda­gogie, de psychologie, de mćthodologie l.

1. Dr Ph. Tissie. Une 0Euvre nationale par les Normaliennes 
de Pau. Le Moteur humain. La Mere et 1'Institutrice. Le 
Temoignage des faits. Revue des Jeux scolaires et d'łlygiena 
Sociale, avril, mai, juin 1913, p. 75.

Je refis mon instruction en Anatomie. Les con- naissances qui m’avaient óte donnóes a la Facultć de Mćdecine n’avaient aucune valeur au point de vue du mouvement appliąuć & la gymnastiąue.II existe d’excellentes anatomies descriptives,ćcrites d’aprós le cadavre; de non moins excellentes ana­tomies chirurgicales et obstótricales; des anatomies des Beaux-Arts pour les formes exterieures. 11 existe d’excellentes physiologies pour les fonctions de vie organiąue. Mais il n’existe pas en France d’anatomie ni de physiologie gymnastiąues.Observant, comparant, deduisant, avanęant lente- ment, je pus ainsi, pendant dix ans, m’instruire bien mieux, sur naturę, que dans les livres, dits classiąues, mais qui en science du mouvement ne classent rien du tout. L’ćtude de 1’anatomie si aride, en face du cadavre qui ne bouge pas, me devint aussi agreable que la lecture d’un rócit d’exploration, devant le corps humain vivant qui remue, et cela par la recherche des relations entre les muscles et les grandes fonctions de la vie. Ce territoire, nouveau pour moi, je l’explorai de mon mieux et je l’explore encore, y dćcouvrant tous les jours des rćgions 



316 l’education phtsique et la raceinconnues,insoupęonnóes ou la vieprend ses sources. Je rćdigeai ainsi, au fur et a mesure des besoins de mes cours, un Traitć ólómentaire d’anatomie gym­nastiąue, experimentalement vócu, a 1’usage de mes ćlfeves. Peut-ótre le publierai-je un jour si les idees nouvelles en óducation physiąue sont acceptćes, et si le besoin de les mieux appliąuer se fait róellement sentir. Grace a ce long et pćnible travail d’approche, j’obtins des rósultats. Ils sont exposćs dans le Rapport adressć par la Directrice de 1’Ecole Normale a l’Ins- pecteur genćral de 1’Enseignement primaire, M. Fólix Martel, comme suitę a l’une de ses inspections1.

1. Dollć. La Gymnastique rationnelle. Annuaire de l’En- 
seignement primaire, fondć par Jost, 23“ annće, 1907, p. 528. 
Paris, Armand Colin, ćdit.

En voici le rósume :
Effets sur la santć gćnerale.

Le nombre des ćlbves venues a la consulation hebdomadaire 
du mćdecin de l’Ecole, va en diminuoiit chaque annće : 38 en 
1903; — 24 en 1904; — 15 en 1905, etc. — Diminution seusible 
du nombre des elbves chez lesąuelles les fonctions periodiąues 
ćłaient douioureuses. La sante des eleees do 3» annće, celles 
qui ont benćficie le plus de la Gymnasiique suedoiso appliquće 
i 1’Ecole, est plus forte en 1905 aprbs deux annees complbles 
de gymr<astique que dans les annćes prćcedentes. L’appetit est 
excellent. Plus de restes sur les tables, etc., etc.

Effets sur 1'attitude.

Les eleves qui ont les epaules les plus effacóes, la poitrine 
plus dćveloppće, la taille la plus droite appartiennent a la 
3" annće. Cessation volontaire du port du corset, « 1’attitude est 
restee, cependant, si ferme, si droite, le maintien si correct que 
nous mOme, dit la Directrice, nous avons ignorć d’abord ce 
changement de toilette intime... Nos elhves s’en passent admi- 
rablement » (p. 550).

Effets Intellectuels et moraux.

Activite plus grandę de 1’esprit des eleves de 3' annće au 
moment des examens de fin d’etudes inalgre la chaleur dćpri- 
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mantę des mois de juin et juillet. « II n’y a pas i en douter, 
constate encore la Directrice, la gymnastiąue rationnelle ne for- 
tifie pas seulement les muscles, elle agit encore sur 1’ónergie 
humaine, elle est, pour ainsi dire, une ćcole' de yolontó. Elle 
oblige, en eflet, a chaąue instant, a lutter contrę la loi tres 
naturelle du moindre effort ». Cette gymnastiąue est agrćable, 
parce qu’elle est recrćative. « Ayant 1903, beaucoup d’etóves 
nous priaient de les dispenser de ces cours; nous devions 
meme examiner avec soin les pretestes fournis, car ils ne 
nous paraissaient pas toujours sórieux. Depuis (leur ans, 
aucune autorisation de ce genre n’a ćtć demandće » (p. 551).

Une enąuóte est faite par la Directrice aupres de ses anciennes 
ćlóyes, ainsi óduąućes et institutrices rurales. Voici des 
reponses : « La gymnastiąue, ćcrit l’une d’elles, est certaine- 
ment faite avec plaisir et ce plaisir se manifeste par la minę 
intćressće des petits, par 1’empressement ayec leąuel les grands 
s’alignent d’eux-mOmes ». — Et une autre : « Mes ślóves font 
la gymnastiąue rationnelle avec infiniment de plaisir. Avant la 
leęon, leur figurę s’ćveille et ils sourient lorsąue la cloche l’an- 
nonce, ąuand j’ai dit : « Debout pour la gymnastiąue! » Les 
enfants se levent comme sous l’effet d’un ressort et, joyeus, ils 
s’alignent et s’avancent dans un ordre parfait. »Voici les conclusions de ce rapport :

Les instituteurs et les institutrices des Basses-Pyrónóes, ayec 
la meilleure yolontó du monde, n’auraient pu appliąuer le pro- 
gramme de gymnastiąue paru dans le Bulietin departemental 
sans la serie de confćrences faites par le Dr Tissie dans les 
diffórentes circonscriptions...J’avais parcouru tout le dópartement des Basses- Pyrónees, donnant des confórences dans les rćunions pódagogiques. Je fus compris.Comme conclusion, la Directrice demandait qu’u;t enseignement physique fut ofticiellement organisó a son ecole normale, non seulement pour le personnel enseignant feminin des Basses-Pyrźnóes, mais, pour celui de la region du Sud-Ouest, chacune des Ecoles normales des dópartements de cette rćgion envoyant a 1’Ecole normale de Pau des <51eves-maitresses pour y suivre les cours d’education physique parall&łement aux autres cours normaux de 1’enseignement. L’or- 



318 l’ŹDUCATION PH¥S1QUE et la raceganisation ótait facile. et sans grandes dópenses pour le budget.L’ceuvre ótait prospóre; 1’ayant menóe a bien, je crus devoir rópondre affirmativement au Prósident du Gongrfes international de 1’Education physiąue, organise a la Facultó de Paris, en 1913, par le Presi- dent de la Section de la Seine de la Ligue franęaise de 1’Education physiąue, M. le Professeur Gilbert, ąui m’invitait a y prósenter mes ólbves normaliennes, 4 cóte des delógations de dames gymnastes danoises, belges, italiennes et des ólfeves franęaises des lycees de jeunes filies de Paris. Tous les frais de voyage, de sójour, de nourriture, etc., ótaient assurćs par les organisateurs de ce Congrós, les Normaliennes de Pau devant ótre hospitalisóes dans un des ćtablissements scolaires.Tout ótait prót pour la prósentation d’une oeuvre universitaire rógionale, nouvelle, uniąue en France, utile i la santć publiąue, pćnótrant, par 1’institutrice, dans la cellule móme de la Nation : 1’Ecole rurale meme la plus desheritóe. La Directrice refusa la participation de son ócole au Congrśs. J’ótais en ce moment ii la periode la plus aigue de la lutte pour la móthode. Je portai la ąuestion devant le ministre de 1’Instruction publiąue, le priant de trancher le diffe- rend. 11 rópondit n’avoir aucune action sur la volonte de sa subordonnóe, et que 1’Ecole normale de Pau ne participerait pas aux dómonstrations du Congres. Or ce Congrós avait ótó precisóment organisó pour fixer les idees sur l’Education physiąue et pour en finir avec les discussions sur la Móthode. Les dóló- gations des lycóes de jeunes filies de Paris y parti- cipórent.Ainsi, a nouveau, une oeuvre de dix ans fut sacri- fióe, qui, ajoutóe a l’oeuvre des ąuinze ans des lendits dont j’ai parló, constitue une ceuvre totale de vingt-cinq ans, sacrifióe par l’Universitó. Pourtant 



UNE (EUVRE DE VIE NATIONALE 319cette oeuvre, fondóe pour donner satisfaction aux voeux emis, en 1887, par 1’Acadómie de Mćdecine, avait donnć de bons resultats.
VIII. — L Ecole Gallieni, a Pau.Le 30 novembre 1915, a 1’occasion de la discussion du projet de loi relatif a l’appel de la classe 1917, M. le Dr Amedśe Peyroux, dćputó du Havre, ancien lendiste de nos lendits de 1’Acadćmie de Bordeaux, rćpondant a M. le Dr Delom-Sorbó, dóputó des Basses- Pyrenćes, qui connait bien l’oeuvre de la Ligue, disait:

La region du Sud-Ouest est prćcisśment sous 1’influence d’un 
homme qui est passć maitre en matiere d’Education physiąue, 
le docteur Tissió : depuis vingt-cinq ans, il s’est attachć inlassa- 
blement, avec la plus grandę compśtence en mSme temps qu’avec 
une remarąuable ónergie & dćyelopper dans sa region cette 
grandę ceuvre, si utile et si patriotiąue... Mais, d’une faęon 
genórale, 1’óducalion physiąue de la classe 1917 n’a pas ete faite. 
Certains journaux ont cćlebre, a grand renfort d’articles et 
photographies, la culture physiąue admirable du jeune soldat 
de la classe 1917. Je proteste avec la plus grandę ćnergie. Sur 
les 40.000 recrues du contingent parisien, c’est it peine si deux 
mille ont śte instruits. Pour la totalitó du contingent franęais, 
c’est & peine s’il y a 10.000 jeunes gens instruits, c’est-a-dire 
4 p. 100. (Journal officiel du Jer decembre page 1932.)Le 26 janvier 1916, j’śtais convoque devant la Com­mission d’Hygióne publique de la Chambre des Dśputós ; et le lendemain 27 janvier, devant la Com­mission de 1’Armće, au Sćnat, j’exposai mes idćes, mon plan, ma mćthode devant ces deux Commissions. La Commission d’Hygifene publique dćcida que pour llxerles faits, il lui etait nćcessaire d’assister a une dćmonstration pratique de cette móthode a 1’Ecole normale d’Instituteurs de la Seine.Le 27 janvier, le gćnćral Gallieni, ministre de la Guerre, me recevait dans son cabinet pour l’exposi- tion du plan d’ćducation physique que j’avais pró- 
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320 l’education physique et la racesentó aux deux Gommissions, a la Chambre et au Senat, au sujet de la jeunesse scolaire et plus parti- culiórement de rentrainement rapide de la classe 1917. Le gónóral voulait aboutir vite et bien; je lui fis comprendre la nócessitó primordiale de possóder de bons instructeurs, specialement óduąuós sur les plus rapides moyens a utiliser pour le dóveloppement des recrues. Pour atteindre le but, il ótait necessaire de ne pas perdre de temps, en mettant chaque exercice physiąue au point, en vue du resultat immódiat a atteindre. II fallait donc possóder des correcteurs de fautes, or ces correcteurs faisaient dófaut chez les hommes, puisąue jamais aucun enseignement n’avait ótó donnó a ce sujet, mais ils existaient chez les femmes, ayant donnó cet enseignement, pendant dix ans, aux institutrices. — « Je vous propose, lui dis-je, 
d titre exceptionnel, temporaire pendant quelqu.es se- 
maines nicessaires pour former un cadre d’instructeurs, le concours d’/un officier suódois, retraitó, professeur de gymnastiąue dont je connais la compótence, il a accompli un stage dans un de nos rógiments d’infan- terie en France. 11 s’occuperait de 1’enseignement pratiąue de la Gymnastiąue. Je vous propose ógale- ment quelques-unes de mes anciennes óleves de 1’Ecole normale de Pau. Placóes sous ma direction, leur róle serait de corriger les fautes les plus impor- tantes au cours des exercices de dóveloppement tho­raciąue des moniteurs militaires dont le professeur suódois assurerait 1’entrainement gónóral. Je ne puis hólas! songer a utiliser ces concours fóminins, meme a l’heure actuelle ou la femme de France se montre, pourtant, si grandę et si digne; pas plus d’ailleurs que celui du professeur suódois ».— Pourąuoi pas ? reprit aussitót le gónóral Gallieni.— La raillerie, pour les institutrices; le chauvi- nisme, pour le professeur suódois.— On laissera dire. Nous sommes en guerre, nous 

quelqu.es


UNE <EUVRE DE VIE NATIONALE 321faisons la guerre; tous les moyens sont bons pourvu qu’ils donnent les resultats recherchós. J’accepte votre proposition. Remettez-moi un Rapport, ici meme, a mon cabinet, j’ótudierai la ąuestion.Le lendemain, 28janvier, je remettaismon Rapport au genóral Gallieni.Le 2 fevrier, le Ministre de la Guerre m’informait que j’ótais charge de 1’Enseignement physiąue des instructeurs de la classe 1917, ayant toute libertó d’action et toute liberte dans le choix de mes colla- borateurs, « Vous avez carte blanche ». (sic), me dit-on au Ministere de la Guerre.Le 4 fevrier, les membres delegues de la Commis- sion d’Hygifene publiąue de la Chambre assisterent a la demonstration pratiąue de gymnastiąue rationnelle ąuejedonnai a 1’Ecole Normale de la Seine sur les Normaliens de la classe 1917. Je les voyais pour la premiere fois :— « Aucune comparaison ne peut etre ćtablie, me dirent les membres de la Commission, entre les deux methodes : la mśthode ćclectiąue du Ministfere de 1’Instruction publiąue ąue vient d’appliquer le pro- fesseur de gymnastiąue, et la vótre, ąue vous venez d’appliquer ógalement a ces memes jeunes gens. La móthode sućdoise est vraiment supórieure, mais elle rćclame des professeurs instruits. »Les docteurs deputós, membres de la Commission; flrent alors mettre a nu le torse d’une dizaine d’eleves, toutes les cages thoraciąues etaient dóformees. La preuve ćtait faite du peu de valeur de la mćthode. Si ces jeunes gens qui avaient a leur acąuit deux annees d’entrainement de gymnastiąue ótaient ainsi dejetós etdeformćs, c’est que la mćthode imposće par l’Uni- versitó est dófectueuse, et dfes lors il faut la rendre meilleure; et que d’autre part les bons professeurs font dćfaut, et alors il faut les former. Les delegues de la Commission, ainsi documentćs, eslimbrent qu’il 



322 l’education PH¥SIQUE et la raceetait urgent de fonder en France un Institut d’Edu- cation physiąue semblable a celui de Stockholm. Je remis ąueląues jours aprfes, sur sa demande, un Rapport sur cette ąuestion a la Commission d’Hygiene. Je concluais a la reforme radicale de notre enseigne- ment physiąue, rćforme ąui doit etre basśe sur la mćthode scientifiąue et non sur des systimes, des pro- 
cedeset desmoyensempiriqu.es ou pseudo-scientifiąues* . Je remettais ćgalement, le 19 fćvrier, et sur sa de­mande, au gćneral Gallieni, un Rapport dans leąuel j’etablissais 1’urgence de posseder : 1° une Móthode; 2“ des Maitres; 3° une Organisation nationale2. J’in- diąuais les moyens d’aboutir vite et bien par Funion de l’Universitć et de la Guerre.Le 26 fdvrier 1916, le generał Gallieni fondait i Pau une Ecole provisoire d’Education physiąue, sur les bases scientifiąues que j’avais envisagees. Ilaccró- ditait aupres de moi le Commandant du Depót du 18e rśgiment d’Infanterie.Le 6 mars, un des docteurs dóputćs, membre de la Commission d’Hygiene, qui avait assistó a ma de- monstration a l’Ecole Normale, m’dcrivait:

« La tache ąue vous assumez est capitale pour notre pays, et 
j espere que les jeunes gśnerations de France seront entralnśes 
d apres vos principes, a 1’óducation physiąue si necessaire pour 
le developpement m£me de la sante et de la race... Ilnous faudra 
saisir de la ąuestion le Ministre de 1’Instruction publiąue afin 
ąue votre methode soit generalisee dans tous les ćtablissements 
d’enseignement. »Le 15 mars, le Directeur de 1’Infanterie au Minis- tere de la Guerre m’informait que le Ministóre de 1’Instruction publiąue ayant refuse le concours, a

1. Dr Ph. Tissie. Rapport sur l'Education physigue en France, 
Revue des Jeux scolaires et dTIygiine sociale, janvier, fevrier, 
mars 1916, p. 17.

2. Ibid., p. 19.

empiriqu.es


UNE CE WRE DE VIE NATIONALE 3231’Armóe, de mes collaboratrices les institutrices, il n’ótait plus possible d’ouvrir 1’Ecole de Pau.D’un nouveau trait de plume, l’Universitó empó- chait une oeuvre nationale d’aboutir, cela avec d’au- tant plus de facilitó que le gónóral Gallieni venait de dómissionner, devant mourir quelques jours plus tard. En France, la mort d’un homme provoque la mort d’une idće ; le recteur Couat meurt, les lendits et les inspections meurent; le gónóral Gallieni meurt, son Ecole meurt avec lui. Et pourtant la France ne veut pas mourir!Le 17 mars, V Union des Societes de Gymnastique 
de France dólóguait quatre de ses membres, dont Demenij, auprós de la Commission d’Hygióne publique pour s’opposer a toute róforme en Education pby- sique et pour demander le maintien des choses telles qu’elles existent d’aprós la volontó de ladite Union *.

Nous avons ótó emus, dit le Vice-Prósident de 1’Union dans 
son Rapport i la Commission, en apprenant que M. le Dr Tissió, 
de Pau, multiplie ses dómarches, profitant en quelque sorte du 
trouble rósultant des evónements de guerre pour revenir i la 
charge, en prósentant comme nouvelle une móthode d'óduca- 
tion physique depuis longtemps espórimentee et condamnóe... 
Rappelez-vous, Messieurs, qu’il y a quinze ou vingt ans dója, la 
Suóde a lancó a travers le monde des agents et des professeurs, 
et fait une róclame cotrteuse et effrónóe en faveur de la gymnas- 
tique suódoise (sic). Toute cette róclame s’est effondróe et l’in- 
succós a ótó complet 1 II reste encore en France M. le Dr Tissió 
pour defendre un systeme qui, s’il ótait appliquó, nous ramóne- 
rait en arrióre, faisant table rasę des progrós accomplis. Ces 
progrós de notre gymnastique franęaise sont insuffisainment 
connus...Et comme conclusion l’Union demandait qu’on ne changeat rien aux choses ótablies par elle au Minis-

1. Dr Ph. Tissió. L'Evolution de 1'Education physiąue en 
France pendant la guerre 4944-4946 (Suitę dCent Ans d'Erreur). 
Cirque, Harem ou Foyer, Revue des Jeux scolaires et d’Hygifene 
sociale, avril, mai, juin 1916, p. 61. 



324 L’EDl)CATION phtsique et la bacetere de 1’Instruction publiąue, a celui de la Guerre, et dans sesSocietós. Jalousie de mśtier; pićtre argu­ment intćressś que celui de la rćclame commerciale effrćnće et couteuse, alors que la ąuestion est d’un ordre scientifiąue plus ćleve. Le coup porta.Le 22 avril, je recevais une deuxi£me lettre de mon confrbre deputó ąui m’avait si fortement encourage ci continuer le bon combat pour la mćthode ration­nelle en ćducation physiąue. Le ton avait changó.
Le probleme de 1’śducation physiąue, me disait-il, est tres 

vaste et, pour faire oeuvre sćrieuse, il est nćcessaire de rćflćchir 
longuement a toutes les móthodes proposćes... II y a, vous ne 
1’ignorez pas, en matiere parlcmentaire, de nombreux elćments 
qui interviennent et obligent a des modifications et dss amen- 
dements, si I’on veut obtenir le vote nćcessaire et aboutir i une 
formę Ićgale. Encore une fois je vous remercie de votre dćvoue- 
ment et de llmpulsion si nouvelle et si ćnergiąue ąue vous 
donnez & 1'ćducation physiąue dont vous Stes vćritablement 
l’apótre dans notre pays.La science ne connait pas le jeu parlementaire des amendements, la politiąue n’a rien a faire en śduca- tion physiąue. G’est parce que la politiąue dirige la science dans cette ćducation que celle-ci trćbuche sous la poussee de l’ćmotivitó ćlectorale, au lieu de progresser comme toutes les autres sciences sous la poussee de ia raison.Le 2 mai 1916, le Conseil Gónćral des Basses-Pyre- nees, presidś par M. Louis Barthou, ancien Prósident du Conseil des Ministres, votait, a 1’unanimitć, les voeux suivants, prćsentćs par M. le D' Dolćris :

1° Qu’une education physiąue rationnelle, basće sur les prin­
cipes physiologiąues de la Mćthode Suedoise, misę au point par 
les travaux scientifląues contemporains, soit appliąuee « obli- 
gatoirement » ii la jeunesse scolaire et post-scolaire des deux 
sexes par des maitres compćtents;

2° Que la classe 1918 beneficie le plus tót possible de cette 
methode dfes son incorporation;

3° Que le Ministre de la Guerre poursuiye 1’organisation, a 
Pau, de 1’Ecole d’Education physiąue qu’il a rattachee au 18' rć- 



CNE (ECVRE DE VIE NATIONALE 325
giment dlnfanterie pour la formation de 1.500 instructeurs 
devant ensuite Otrę repartis dans les centres d’instruction de la 
France, et que cette Ecole fonctionne le plus tót possible en 
vue du plus rapide et du plus sur entrainement de la classe 1918.Le 12 mai, ces memes voeux furent repris et votć? a 1’unanimitć par la Societó Mćdicale de Pau avec le considćrant « qu’il y avait lieu, en les reprenant pour elle, au point de vue de 1’hygiene des exercices physiques, d’appuyer les vceux votós par le Conseil Gśnćral des Basses-Pyrenćes, et presentś par l’un des membres de la Socićtś, M. le Dr Dolćris ».Le 27 juin, dans son rapport au Conseil municipal sur la situationflnanci£re de la ville de Pau, M. Alfred de Lassence, maire, dit :

Le Dr Tissiś, avait obtenu du MinistOre de la Guerre l’envoi a 
Pau de tous les moniteurs de la classe 1917. Tout Otait prćparć 
pour leur installation et leur instruction, mais le temps a 
manquć. Nous espćrons que les moniteurs de la classe 1918 
pourront Otrę reunis et instruits ici, en temps utile, et que 
Pau deviendra, apres la guerre, le centre principal de 1’ensei­
gnement physique scolaire et militaire. Son sol, son climat, ses 
multiples organisations sportives, la genOrositć constante de 
la Ville pour le dóyeloppement de tous les sports, tout dósigne 
la Ville de Pau au choix de l’Universite et de 1’ArmOe.J’ai pu organiser 4 Pau, avec le concours de dóvoues collaborateurs, un centre d’Education phy- sique possćdant un magnifique terrain de Jeux, amónage pour 1’entrainement de plein air de la population scolaire et post-scolaire et pour celui de 1’Armće, avec une piste militaire d’obstacles, une pelouse de foot-ball, un tir rćduit, etc., etc., des tri- bunes, etc.Annuellement, avant la guerre, la Ligue groupait sur ce terrain, au printemps, dans une manifestation patriotique, les enfants des ćcoles primaires, les jeunes gens de son Cours de Prćparation militaire, les ćlfeyes du Lycće de Pau, de 1’Ecole Normale d’Ins- 



325 l’education physique et la racetituteurs des Basses-Pyrónóes et 1’Armóe avec k 18' rógiment d’infanterie en des exercices de gymnas­tiąue educative de formation et des Jeux sportifs L’avant-dernióre dómonstration fut prósidóe, en 1912, par le. gónóral de division, M. Ruffey.
*

* *Tels sont les faits. Telle est l’oeuvre de 1’óducation physiąue rationnelle ótablie sur 1’esprit cliniąue, et, par celui-ci ótant physiologiąue, hygióriiąue, pódago- giąue, módicale et athlótiąue; ceuvre satisfaisant a tous les besoins; poursuivie et experimentóe pendant trente ans dans le Sud-Ouest et dans la region pyrć- nóenne, ou elle a fait ses preuves pratiąues d’excel- lence; pouvant ótre reprise immódiatement et appli- quóe a toute la France pour le plus prompt, et le meilleur relevement de la race, apres la guerre, a condition de possóder les ólóments nócessaires a sa bonne misę en pratiąue, c’est-ó-dire des compó- tences ąui jusqu’a ce jour nous ont fait defaut, en óducation physiąue, d’ou les retards, les discussions par les « a peu prós » dus a 1’insuffisance des methodes et des maitres.Nous venons d’etablir, au cours de cette ótude de laąuelle nous avons ócartś toute polómiąue, mais dont nous n’avons pu taire les faits, combien la science du mouvement physiąue est complexe, sous sa formę simpliste śuperficielle. II faut donc pos­sóder des módecins, des pódagogues, des offleiers, des techniciens vraiment instruits en 1’Education physiąue, ce devoir revient a 1’Armóe et a l’Univer- sitó, mais celle-ci s’est toujours dósintóressee de la ąuestion.A l’heure presente, en France, des cours d’óduca- tion physiąue d’une duróe de trois, quinze et trente 
jours suffisent a la formation des maitres, alors 



UNE <EUVBE DE VIE NATIONALE 327qu’en Suede et en Belgique ces cours, dont les ćlóves sont bacheliers, ou toutau moins pourvus de diplómes supćrieurs, durentim an, deux ans et trois ans.Malgre toute 1’elasticitó du cerveau franęais, il est permis de se demander si en trois jours il peut s’assi~ miler une science dont nous venons d’exposer quel- ques principes dir ecteurs, imposant un minimum de 
trois cent soixante-cinq jours de trayail tres soutenu, au cerveau de tous les autres hommes.

Resume :La Naturę prodigue, procrće la ąuantite du nombre, mais n’ótant pas ćducatrice, ignore la qualite de 
1’unite.Le nombre des mouyements exćcutćs par le corps, dans la gymnastique dite Naturelle des jeux et des sports est infini. L’homme óducateur de 1’unitć, crde systdmatiquement, par 1'analyse, la qualitć du mou- yement, en cela il est crdateur de vie organistę et superieur 4 la Naturę.Deux mots synthćtisent la science de vie organise& en Education physique :

Colonne oertibrale. Competence.



CONCLUSIONPour Demain,
La nalalitć d’un peaple dipond da son 

pouvoir d’effort de vie, physiąue et morał.

En France on sait mourir, on ne sait pas vivre.Demain sera fait, pour nous, de ce que le fera 1’Ecole, et l’Ecole, en France, c’est l’Universitó. Lt róle que celle-ci doit jouer aprfes la guerre est capi- tal. A situation nouvelle, hommes nouveaux, formu- les nouvelles. La France de demain doit vivre d’une vie active et fśconde. Ses ćducateurs universitaires doivent payer de leur personne et donner l’exemple en exaltant la vie non seulement dans la jeunesse qui leur est confiśe, mais en eux-memes. II faut qu’ils trouvent et qu’ils appliquent de nouvelles formules. Gelles qui sont dóbitćes depuis un siócle sont vieilles, caduques, pórimćes.Elles ne rópondent plus au besoin urgent de 1’heure prósente. L’Ecole ne peut, ne doit plus 6tre enserrće dans des lisiferes, elle doit vivre de sa vie pleine, inddpendante et active. L’Universitó doit 6tre le guide, qui provoque 1’escalade des sommets, et non plus la nourrice sóche qui donnę le biberon a tóter i heure fixe, d’aprós un dosage alimentaire subtil. La question est vitale pour l’avenir de la France.



POUR DEMAIN 329Formons des caracteres par la librę disposition de nous-móme.Cette librę disposition implique la nócessitó de la santć physiąue, intellectuelle et morale. Cette triple sante ne peut s’acquórir que par la Methode et la. discipline par lesąuelles se forment les compótences. Et celles-ci a leur tour optent pour la raison et non pour l’instinct. La raison se differencie de 1’instinct en ce qu’elle impose une discipline, c’est-a-dire une morale ignoree de 1’instinct. Se discipliner, c est s’habituer a obóir a un principe, a une rógle ; s’habi- tuer a obóir a une rfegle, c’est s’habituer a comman- der. L’instinct impulsif ignore toute regle. II faut donc creer des tendances a la discipline chez 1’enfant, a instincts indisciplinós. La relation in- time qui existe entre le mouyement et la pensóe, permet, par le mouvement discipline, de provoquer la discipline de la pensóe, grace aux mutuelles associations de contiguite entre la córóbration et la musculation. Discipliner le mouyement, c’est donc creer des tendances a la discipline de la pensóe. De meme la pensóe disciplinóe s’extó- riorise par le mouyement disciplinó.C’est pourąuoi il est nócessaire de poser en prin­cipe que 1’Education physiąue, branche la plus importante de 1’hygifene, est avant tout un devoir a accomplir, et non un acte instinctif a commettre, d’ou 1’obligation de se soumettre a une discipline et d’accepter toutes les conseąuences de cette soumission. En cela 1’Education physiąue est une morale. Sans la discipline, 1’education physiąue est sacrifióe; avec la discipline, elle est sanc- tifiee. L’acceptation de la discipline impose la con- naissance des faits exacts.L’acte doit etre discipline par la discipline psycho- motrice.La discipline impliąue la confiance. la confiance 



330 l’education physique et la bacen’est conąuise que par la competence. L’homme le plus disciplinś se refuse a un moment donnć a obeir a 1’incompćtence surtout quand son existence est en jeu. L’obćissance passive n’est plus de la disci pline, c’est du servage; elle est la nógation meme de l esprit de discipline.Tout homme óvoluć et librę la repousse. La disci­pline librement consentie, la seule qui reprćsente une force morale ne peut exister que par la compótence du chef qui commande, reconnue telle par celui qui obeit.Ainsi, la solution du probleme social est basde non sur la discipline, mais sur la competence.Notre dćmocratie a tout a gagner a etre guidee par des competences. L’6ducation et 1’instruction peuvent seules les crćer. Un homme competent, dans quelque position sociale qu’il se trouve, respecte toujours une autre compótence demandant que la sienne soit egalement reconnue et respectóe. La competence assure 1’indópendance, c’est-a-dire la liberte d’action; sa recherche est donc 1’ócole de la dignitó, du respect mutuel et de la libertć. Crder des competences, c’est elever le niveau morał de la democratie; c’est la rendre moins vaniteuse, moins envieuse, moins jalouse : vanite, envie, jalousie sont filles de 1’incompćtence. Ici nous touchons au prin­cipe meme de 1’action : a 1’Ecole.Savoir etre quelqu’un et non pas quelque chose, voila ce que l’Ecole doit apprendre avant tout aux fils de la dćmocratie.Toute vie sociale bien equilibree repose surfordre, l’activite, la hierarchie, la responsabilite. Sans ordre, pas d’action coordonnee; 1’ordre prime la rapidite dans 1’action; pas de rapiditó dans 1’action sans 1’autorite qui commande; pas d’autoritć sans la hie­rarchie qui 1’impose, et pas de hierarchie sans la competence qui fait accepter la hierarchie et l’auto- 



POUR DEMAIN 331ritć; pas de competence sans le travail qui la donnę ; pas de travail sans 1’effort qui la produit; pas d’eftort sans activitć physique, intellectuelle et morale; pas d'activitó sans la sante de l’individu et celle de ses gendrateurs, d’ou la nćcessitd impó- rieuse dune bonne hygiene dans laquelle 1’óduca- tion physique est un des premiers facteurs de santć et de vie active.La sante prime la force musculaire autant que le droit, qui est la sante morale de 1’humanitó, prime la forcedes armes.L’ideal de la force est inferieur aTiddal du droit parce que le droit est de la force physique et morale sublimee. En ćducation physique, comme en ćducation intellectuelle et morale, tous les efforts doivent tendre a la poursuite de 1’idóal par la recherche de la Vóritó qui est de l’ideal en fonction morale.Nous devons travailler utilement, et beaucoup travailler. Pour cela, il faut possćder la sante, et par celle-ci atteindre la longevitó. L’ćducation physi- que est un facteur important de sante, de travail, de longóvitć. Organisons mćthodiquement et fortement cette ćducation et rompons une fois pour toutes avec les erreurs du passd. La guerre va avoir une reper- cussion desastreuse sur la valeur qualitative des natalitćs.Notre natalitś dćcroit parce que nous sommes un peuple 4 habitudes paresseuses facilitdes et entre- tenues par un climat tempćrć, n’obligeant pas i 1’effort pour la grandę lutte vitale mondiale, mais suffisant a notre vie nationale. Le bas de laine est un symbole de la paresse dans 1’óconomie, bien plus que de l’activitć dans la depense. Le paresseux dconomise pour avoir a moins travailler, se contentant de petites rentes et prenant |’habitude des restrictions, d’ou les restrictions genćratrices. Le travailleur dópense sans restrictions forces et argent, celui-ci 



332 l’eDUCATION PHYSIQl'E ET LA BACEótant l’equivalent de ses forces productrices physi­ąues, intellectuelles et morales.« Toutes les habitudes, meme les meilleures, sont mauvaises », disent les Amćricains, prouvant en cela leur activitó, car 1’habitude crśe des reflexes, et ceux-ci facilitent la paresse.Tout peuple laborieux est prolifiąue; 1’enfant est pour lui une source de richesse parce qu’il constitue 
un producteur\ tout peuple paresseux est restrictif, 1'enfant est pour lui une cause de pauvretć parce 
qu’il constitue un consommateur.La natalite d’un peuple dćpend de son pouvoir d'effort de vie, physiąue et morał.II faut aćrer la maison de France dont la centra- lisation administrative et la bureaucratie ont syste- matiąuement clóture toutes les issues pour mieux y reposer loin des bruits du dehors. II faut par la dćcentralisation et par un idealisme rćalisateur, fondó sur l’experience, par le rythme et Faction, ouvrir de larges baies, sur de profonds horizons. La mecanisa- tion de la pensóe doit disparaitre. La France ne doit plus vouloir 1’dcole assise, elle doit la vouloir debout. Sommeil ou action; scepticisme indolent et negatif ou foi agissante et feconde; ótre ou ne pas etre, 1’Ecole doit opter.Les luttes óconomiąues de 1’aprós-guerre seront plus dures et plus ćpuisantes que les luttes armóes de la guerre actuelle. Nos allies d’aujourd’hui seront nos competiteurs de demain. lis furent avecnous ala Marne, ils seront contrę nous au champ, a 1’usine et aucomptoir. Prćparons-nous, organisons-nous. Allons vers la vie! La vie est un capital dont la santó sert les intórets. La France veut vivre, elle l’a prouve en mourant. Agissons !
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